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INVJT~TJON !=\ L.~ "tTR~ITE: 

tT!=\ L.~ Ré:UNION ~e: NOTRE: ~,\\IC~L.~ 

M. l'abbé Soubigou, directeur au Grand Séminaire de 
Quinipêr" à-l)'î'e'î{"':Vbù1ti accepter de prêcher la Retraite. 
Elle s'ouvrira le mercredi 24 Juillet et se terminera le di.;. 
manche 28 par la réunion statutaire de notre Amicale. 

Qu;~ nous serions heureuses, chères Anciennes, si vous 
veni('z en grand nombre profiter de cette grâce précieuse 
d'une retraite fermée. Le bon Dieu vous l'offre dans des 
condi.tions bien spécialement favorables dans ce cloîtrQ 
où vous avez passé d'inoubliables années, dans une paix 
que le monde ne peut guère offrir. L'accJieil tout affec­
tueux de nos ·Mères, le contact avec des compagnes res­
tées chères vous adoucira ce que le silence et le recueille· 
ment de ces jours bénis peut avoir d'austère. Et vous em• 
,porterez de ce petit arrêt dans la vie fièvreuse qui règne 
'-ù.n p!~U partout des forces nouvelles pour l'accomplisse· 
ment du devoir quotidien, un accroissement de zèle à 
travailler pour la plus grande gloire du Bon Dieu, ce qui 
peut se faire partout, au milieu même des occupations ré• 
putées, les plus simples et les plus matérielles, si nous 
savo11 s les Lui offrir. 

La réunion annuelle de notre Amicale aura lieu le di~ 
mand1e 28 Juillet. Comme l'an dernier, une messe un peu 
i:ardive permettra à nos associées les plus éloignées· de 
nous venir. Faites effort, nous vous en prions, pour vous 
retrouver en grand nombre. Dès maintenant, nous vous 
demandons, chères adhérentes, de faire connaître au­
tour de vous notre Amicale. Voici cinq années écoulées 
depuis sa fondation et il se trouve encore des anciennes 
élèves qui ignorent son existence. Si vous en rencontrez·~ 
encoeragez-les à grossir le nombre. déjà respectable de 
nos >1Ssociées. Il est nécessaire pour le soutien de la bonne 
causC' q\le les groupements profondément chrétiens se mul­
tiplient . et se fortifient. Faut-il vous citer, en terminant; 
la p,œole du. Secrétaire· général de-la Fédération des Ami. 
cales:. "' 

<< Aucun él~ve de l'enseignement libre rie devrait sè 
qér9:J.:ifl:r à ce <.i!\v6ir,. tous devraient comprendre que se til 
un groupement H>rl; nombreux; bien organisé, pourra· uii. 
jcour iqfhrer .~ur l'c:>:pi:ni0:11 et·les pouvoixs publics. » · ., 



LA RETRAITE ET LA RÉUNION 

DE 1934 
•lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllll 

Le mercredi 25 Juillet, à 8 heures du soir, s'ouvrait la 
retraite des Anciennes Elèves, qui allait être prêchée par 
le Révérend Père Bésiade, de. l'Ordre. qg S~Jn1:-Pominique 
ou Frèies Prêcheurs. Et dès la première exhortation, nos 
'grandes ont êornpris à quelle hauteur elles pourraient 
montr:r, tout en étant dès l'abord un peu déroutées par un 
,plan de Retraite si différent de ce qui se fait d'ordinaire. 
Toutes ne s.avaient même pas peut-être que la Très Sainte 
Vierge n'avait prononcé que sept paroles dont l'Evangile 
pous ait gardé le souvenir. 

Et ce sont justement ces sept paroles qui feraient le 
{'anevas sur lequel le Révérend Père allait dessiner tout 
le pl8.n d'un vie profondément chrétienne s'inspirant des 
plus purs principes de la théologie thomiste. Et nos gran~ 
(les ont prouvé que cet enseignement, tout élevé qu'il fût, 
i·épondait hien aux besoins de leurs âmes, car elles !"ont 
goûté de plus en plus à mesure de son développement et 
n'auraient demandé qu'à prolonger ces jours bénis, sous 
la direction du Révérend Père, heureux d'avoir rencontré 
~u Calvaire Breton un auditoire si averti et en même 
temps si do_cile et si sympathique. Mais nous regrettons 
que cet auditoire n'ait pas été plus nombreux. Certes 
pous comprenons les raisons majeures qui nous .ont été 
<exposées et les regrets que l'on nous a exprimés nous ont 
'bien touchées, mais nous demandons au Bon Dieu pour 
l'an prochain de trancher les entraves sérieuses d'un 
grand nombre, de briser les hésitations de quelques-unes 
<et môme de fortifier quelques volontés qui reculent devant 
de petits sacrifices qui leur mériteraient pourtant un si 
grand bien. 

· Le<> Amicalistes furent nombreuses,' mais cependant on 
pourrait encorè se serrer au réfectoire pour accueillir 
d'anciennes compagnes; et il est si doux de se revoir. Le 
temps, bien qu'un peu menaçant, a été très beau le· 29 et 
il a permis de tenir la réunion au cloître, car l'installa­
tion du chauffage central nous fermait la grande salle. 
Mais en juillet, on a des ressources et le bas du Cloître 
orné de guirlandes qui conduisaient les regards vers là 

statnr de Marie Immaculée élevée sur un trône de verdure 
el de roses, offrait 1,1ne jolie sali~ d~ réc.epÜon. · 

Après · avoir invoqné l'Esprit-Saint par· le << V eni 
San de » ~ Monsieur l'Aumônier prit la parole. On come 
prendra facilement que nous .. ne donnons que des notes 
des "belles paroles que nous avons entendues de part et 
d'au t' e, nous espérons qu'on nous pardonnera d'être des· 
reporL~rs, sinon peu exacts de ces belles pensées, :lu 
moin~' très malhabiles à les transmettre. Mais nous ne 
voudrions pas que celles de nos chères Anciennes qd 
ont déjà eu si gros cœur de ne pouvoir répondre à notre 
appeL perdent tout le bienfait d'une si belle réunion. .. . 

Voici donc le petit mot d'entrée de :\II. l'Aumônier: 
« Je vous remercie, Mesdamesef.Mesdemoiselies. d'avoir 

répondu à l'appel qui vous a été àdressé. Yous avez su 
.vous gêner, quitter le bord de ia ri1er on le séjour des 
vacm:ces pour venir aujourd'hui au Calvaire. Je suis het1-
reux de vous retrouver. C'est aussi providentiel que je 
sois à :otre réunion, à laquelle je ne comptais pas assis-
1er/ Mars Dieu en avait ainsi disposé. 
. ;< Vous pou:rez, avec moi, vous réjouir des progrès réa-

lises au Calvarre. On avait juré de. ne jamais y mettre le 
chauffage central, mais j'avoue qu'en hiver la maison es.t 

·très froide, je m'empresse de féliciter comme il convierlt 
l'adll!inis~rat~on de la niaison. Je me réjouis également 
des ~ucces. sr nombreux obtenus en cette année scolaire. 
Mais au-dessus de toutes ces choses, ce qui nous rt'~jouit, 
nous prêtres, c'est que nous savons que la Maison fait dÎl 
bien dans la région. Le ·Père vous le dira tout-à-l'heure 
1 ~ clD,Se importante, c'est de faire rayonner la vie chré: 
trenne, et c'est ce que fait le Calvaire. Nous savons tous 
le ,grand cas. que fait Monseigneur de cette 1Maison, parce 
~u on se preoccupe de former l'esprit et l'âme des en­
tant~. . , ·1 

« Je vais. laisser la parole au .Père. Le Père Bésiade· 
n'est pas pour moi un inconnu. Je le connais depuis lon,;_. 

·temps par ses articles que je lisais avec joie dans .1~ 
« _R(;vu~ de la .J e~nesse )) . Je vous lirai un jour mie belle 
me~liatron _du .'Pere sur ces paroles de Notre-Seigneur ': 
« Sr le gram de froment ne· meurt, il demeure seul... ))·. 
Je me. ~appelle combien ces pensées m'ont fait du bien. 
R~merc10!1~ l~ Bon Dieu de nous avoir procuré cette an-. 
nee le mrnrstere du Révérend Père. )J · . . 

Le ~évérend Père Bésiade prit ensuite la parole : iJ 
reme.rc~a M . .1':-\.umônier de ses .« aimables paroles et lui 
cxpnma sa JOie d'avoir retrouvé un des lecteurs de sa: 
Revut> d'avant-guerre, puis il continua: · 

<< Mes chères enfants, 
« En marge des paroles de la Yieràe dans l'Evangile 

je vendrais .vous en dire quatre sur la vocation. Il est 
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· t des notions très nettes. bon que vous ayez sur ce snJe 
· · · D'abord chacune a une vocation, la sienne. tres precrses. · . . 

Et donc il faut que chacune étudie sa vocatwn, pms ~ne 
chacunecultive sa vocation, _et enfin qu~ chacune suzve 
sa vocation et permette aux autres de smvre la leur. 
· 1 •) Chacune a une vocation, la sienne. J'espè~e 
qu~~ucune n'a la vocation de l'inutilité. Q~and D_ieu ~ree 
un grain de sable, il à une raiso~ de le cree~ et Il l~r as~ 
·signe une place, un rôle. Vous etes pl~s q:1 u~ gram de 
~able, et plus qu'une étoile, -et ,que. mille etoiles devant 
Dieu. Vous avez quelque chose a, farre; ~uelq:ue part sur 
la terre .. il y a une place, une tache qm vous attendent, 
elles so~t faites à votre mesure et vous devez y mettre 
1e capital de dons naturels et surnaturels. que. vous a~ez 
recus. Il y a une V()cation univ~rselle =~ !a smntete et le Çrel. 
N~us sorrüiiês tous de la race des Sa_mts. n. Y _a une vo~a~ 
tion spéciale: sous quelle forme _dmt-on r~allser la sam~ 
teté, par quel chemin doit-on arnver au Crel. _ 

· « 2•) Que chacune étudie sa ~ocation. Dieu ve~t-1: 
vous laisser dans le monde? ·ou bren vous appelle-t-Il a 
sortir du monde? Si vous restez da~s ,I.e mon~e: q~elle 
place et quel rôle y tiendrez-vous? ~~ _1 etat rehgreux est 
yotre partage, sous quelle forme realls~rez-v~ms le don 
de vous-même? D-ans les œuvres de la vre active ou da~s 
la paix féconde de la vie contemplatï-ye. ou ~a~s la ;ne 
mixte'! Laissez-moi voUs dire ma convrchon mhme: c e~t 
qu'il y en a parmi vous qui portent a_u front. le gr~nd SI- · 

· o·ne car vous êtes une famille d'éhte et Je crors que 
fhe~we .des grandes épreuves es~ ~ussi cel!e où Dieu sè~e 
;\ pleines mains les vocations drvmes. Larssons au Chnst 
son secret. 

. « J.,a vocation se révèle à certains signes, à certaines 
aptitudes et à certains attraits - et quand_ il s'a~it de la 
vocation religieuse, à l'intention ferme, droite, .effrcace de 
·renoncer à tout pour le Christ. Les événements sont aussi 
·les messagers de la volonté divine: {telle gr?nde do~lem', 
~.el concours de circonstances, quelquefms un egare­
ment, une défaillance.) Dien vous donne des secours pour 
vous aider à discerner ces signes, en particulier votre di­
recteur. Consultez-le, qu'il puisse lire à livre ouvert dans 
·votre vie ce que Dieu daigne y écrire. D'ailleurs la lu~ 
mrere se lève par degrés infailliblement pourvu que 
l'âme soit fidèle. Donc confiance absolue et savoir atten· 
dre. 

« 3 •) Que chacun~ cultive sa vocation. Quelle que soit 
·la voie particulière de chacune, vous avez toutes devant 
vous une grande tâche à accomplir. A l'heure actuelle, 
q nor.s faut de grandes chrétiennes. Ge n'est pas l'heure 
des vies inutiles, il nous faut de grandes Françaises, pas 
d'âmes médiocres. Il faut suivre sa vocation quoi qu'il 

·~n coûte. Une vocation, cela coûte cher~ soit! Mais. elle 
.. vaut. et au-delà, le prix qu'elle coût~, suiv-ez~la sans, r.e~ 
tard, quand l'heure est venue de la smvre. Il y aura d ar!· 
leurs une consolation immense pour vous qui partirez 
et pour ceux que vous quitterez. Le Christ est ]e rempl~­
-çant qui rendra· au centuple aux unes et aux autres. Sm­
·yez eette vocation en toute liberté car personne n'a ]e 

.droit de vous empêcher de la suivre ou de vous pousser 
.-dans une voie qui n'est pas la vôtre. 

« Lorsque l'Ange vint saluer la Vierge et lui annoncer 
.·qu'elle serait Mère de Dieu, elle répondit: « Voici la ser­
Yante· de Dieu )) . Elle donne ainsi une définition de b 

'fermue chrétienne. Cette définition tranche étrangement 
·.-sur eelles que l'on a données de la femme en dehors du 
··Christianisme. Esclave de l'homme, servante de la famille, 
ccréal.ure appendice, annexe qui n'a pas en soi sa raison 
,[!'être, qui existè uniquement pour l'homme -et l'enfant ... 
:De nos jours l'invasion de l'esprit païen et des mœurs 
.païe11nes fait régner dans certains milieux l'idée de la 
.femme bibelot, de la femme poupée ... Nous sommes loin 
-de l'idéal de la Vierge, tel qu'elle le formule dans sa ré~ 
ponse à l'Archange. Ce doit être aussi le vôtre. Et il fant 
:y fixer le regard de l'âme et lui donner vos enthousias~ 
:mes. . _ 

« Quand je vous invite à la vie profondêment chré· 
:Henne, c'est du dehors que je m'applique à vous éclairer, 
·1 vor:s convaincre, à vous entraîner ... et c'est tout. Mais 
-l'appel de Dieu est à la fo.is extérieur et intérieur .. Le cas 
--des •?l-iages est bien suggestif. Dieu appelle les Màges au 
(dehors par l'étoile qui brille pour eux et les conduit, mais 
Il les appelle au dedans en éclairant leur intelligence, en 
·excitant et inspirant leur .volonté. Cette action directe de 
Dieu sur l'intelligence et la vofonté, cette illumination et 
'Cette motion sont absolument nécessaires pour que l'âme 
~~·oie, aime goûte, accepte, désire, retranche, réalise le 
_-grand Idéal tout surnaturel qui resplendit devant elle. 
·C'est cette action, tout intime et irremplaçable de Dieu 
-qui produit dans l'âme l'intention droite, ferme, de re­
!loncer effectivement à tout pour suivre le Christ. Evidem­
:ment, il fàut certaines aptitudes, sans lesquelles l'inten­
·fion serait inefficace. L'action de iDieu les suppose et au 
chesoi:r:, les crée ou les renforce ... l'étoile extérieure ce sont 
·les ÙYénements, messagers de la volontê _,divine. 

Pratiquement, je vous engage à vous placer devant Dieu 
;.et devant vous-mêmes, de scruter votre cœur et vos reins. 
~à la lumière du grand idéal que vous propose la Vierge 
ct de chercher à savoir sous quelle forme,. la meilleure 
pour vous, il convient que vous l'incarniez dans votre vie. 
:.re ne dis pas la meilleure en soi, mais la meilleure pour 
:.'!JozH. Tenez compte de vos dispositions personnelles; de 
""'\'OS a~traits et de vos aptitudes, n:e croyez pas, d'ailleurs, 



,9-~·q ,~a,~ll~ .a.vpi~ -llP. ~/~.U:fd~.~~an,it~ .. i~~~l}s!ble., f~pné ~ux_ 
• JQI~~ b_en~e~ .~t -~ux taç!les. . · . : .. , . 1,., . 
. .. C'ei;t un f'ait évident'et navrant: la guerre a, rompu · eqm­
'Hhre mondial d\ui:e 'taÇm:i. ·exorhüante. entre le nombre ·d~s. 
. homrriës .èt celui des. f.enurù;s·. Donc il y ·abeau~oup il~> 
"jeunes fill~s. voU:ées a11 céÜbat .. S~tuation,. poigna~~é; _Car· 
·ces déshéritées sont femmes, donc appelees par 1 mstmct· 
'de Ii nature féminine à la mat,ernité. La Providence a dà· 
. jr pourvoir autrement que par des poupées: •Comment se­
ront-elles J,nères? En appelant beaucoup à la maternité des. 

. âme~, qu'cm .enfante en effet par le. do~ total ?e so~ a_u-, 
· Ch;risL. Cependant la femme a son role a remplir qm e~t­
:Ia mat'ernité humaine ou divine, naturelle ou surnaturellP. .. 
. Qu~ cha,cune étudie sa vocation, voie où est pour elle 1~ vo--
lonté de Dieu. Veut-Il que vous restiez à la maison, veut-Il' 
que vous .vous absteniez du mariage? Il convient de dis-­
tinguer; si c'est pa,r égoïsme par esprit d'indépendance, 

·pour se soustraire· à toutes les responsabili~és, ~e dérobe,r· 
à toutes les charges, afin ile ne penser qu'a so1 et de ne 
vivr~ que pour soi?.,. Non, mille fois non! Mais si c'esL 
pour a,ssumer les charges, pour remplir le1> supplé~nces .. 

· tle 1<1 piété filiale ou ·fraternelle, -pour vous dévouer a des. 
parents, des frères et sœurs,. à des œuvres nécessaires ilont· 

·vous seri:ez le soutien unique et nécessaire? Oui. Honneur---
à ce.s vieilles filles qui sav.ent rest~r si jeunes de cœlllr et· 
'd'â.nie! · 

. « Qua~t ai:t mariage, le Gh~ist . nous montre le gran& 
.cas qu'Il en fait en prenant pour mère une femme mariée .. 
Il ·ne le rega~;de. ni comme -l'œuvre mauvaise . d'un die11 
mauvais, Samson .en veqt à Dalila d'avoir amoJli son c01,.:. 
.rage et dégradé son âme; (théorie des Mianichéens) ;- ni 
com1ne Ia conséquence du péché originel; ni comme un.e·· 
étape de l'évolution humaine. qui sera dépassé-e {union.· 
libre, femme saprifiée); • ni comme un moindre mal que­
rou tolère pour en .éviter un plus grave, mais comme une· 
haute institution réclamée par les be.soins et les aspira.--­
_tions ~hvariabies de . la nature humaine ; car il · faut 
faire. des .hommes; et seule la famille, dont le mariage· 
est -la .base, peut donner à l'être humain toute sa val{lur 
.h1Hnnjne· ·et. élever. deS, bommes. Le :r;nariage est une école:· 
d'eqJfication . mutueUe et Je moy.en :p.éce~saire pour le­
:€lrlllid nombre d'e pourvoir aux bespihs journalierS, de la 
Vie· ptêsente. La Bible prouve que le mariage existait. 11va nt~ 
le. pé~hé originel. Satan,. quand il a tenté· hi femme, n',t· 
paS, dit: « Vous S·er:ez des brUtes, mais vous' S·erez des 
dieuk >>. Selo ri sàint Augustin,' si ·l'homme n'avait pas pé­
ché, !,out' le monde aurait été marié~ Et I.e Christ en a fait· 
tin g~~ri:d sacrement. . . . . 

.: : << ·q~pendant; si grand que sQH le. mariag.e, l'ét~t reli'­
gieux Je dépasse infiniment. Car l'état religieux, en nous.:. 
'<>é:él!~~ eftettl~Ùrtei]t d,e ·tout ce <Jtii est de l:i terre et de--
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nous:mêmes, nous consacre tout entiers au servi~e ~e 
Dieu ·et de nos frères pour -Dieu . .c'est le grand temOI­
gnage d'amour ·et la gra:p.de f?rce Ii~ératric_e, ~arce qu'elle 
pous~e le renoncement effectif et reel auss1 lom que corn· 
porte la condition humaine. Le religieux ne se borne pas 
à discipliner les convoitises, à régler l'usage et à suppri­
mer l'abus des choses terrestres, il s'applique à ignorer. 
les· convoitises, à les maintenir dans un juste milieu, à 
les tr~Jiter comme si ·elles n'existaient pas, à écarter l'usage 
même légitime des choses terrestres, parce que cet _us~ge 
est cela va de soi, une entrave, une attache, une hmlte, 
un' partage. C'est l'immolation, la consécration, l'offrande 
de l'être tout entier et la vie tout entière à l'amour et au 
s·erv~ee de Dieu -et de nos frères en Dieu: La Profession 
fait .. lu religieux la chose de Dieu, un spécialiste du cult;e 
de D1eu et du dévouement fraternel. C'est le grand te­
moignage d'amour: quitter tout, d_e fait, non ~eulement par 
les sentiments du cœur, pour smvre le Chnst seul; c est 

' la plus haute mise en valeur de nos. puissances. spi~ituel­
les. On devient « la chose >> du Ghnst, le « specialiste » 
d·es chos·es divines ... J·e crois que le Bon Dieu choisit 
parmi vous ses préférées ... L'heure des convulsions, c'est 
aussi l'heure où Dieu sème à pleines mains les vocations 
divines. Ce monde .bouleversé par de si profondes crises 
condamne beaucoup de femmes au -célibat. Il faut donc que 
Dieu les appelle à la vie religieuse. Si vous optez pour 
l'étal religieux, demandez-vous si vous aimez la vie active, 
Ja vic contemplative ou mixte. comme ici. L'enseignement 
est une vocation haute, difficiJ.e, il s'agit de forli!ler la 
vie humaine et divine, de buriner les traits du Christ dans 
ces JH:tites âmes. Il faut de l'abnégation; du dévouement 
pour accomplir ce chef-d'œuvre, surtout aujourd'hui où 
l'âme est malad·e. 

« Daigne le Seigneur en appeler beaucoup à cette tâche 
élev•.>e, difficile, nécessaire, et les envoyer dans ce cher 
Monasière, où vous avez tant reçu de vos Mères si dévouée:; 
et si. compétent·es! Certes,' vos saintes maîtresses portent 
eourageus·ement, allègrement, fructueusement le lourd 
poids de la grande tâche; mais les années s'ajoutent aux 
ann6es, comme les mérites aux mérites, et les forces à la 
longue, s'usent... Il faut que des recrues nombreuses vien­
nent ici coopérer à la formation parfaite des élèves chré­
tiennes et prendre, des mains généreuses de vos mères, le 
flarr.beau qu'elles transmettent à d'autres. · 

« Je souhaitè ardemment que les vocations affluent à 
tel poin"': dans le Calvaire de •Landerneau qu'elles débor­
dent dans les autres Calvair-es. S'il y en a qui aspirent à 
la vie purement comtemplative, elles trouveront, en ·effet 
dans <:·es Calvair·es, des milieux ·éminemment propices, où 
t>lle fleurit magnifiquement. Il m'est doux, proclamant ce 
que ,ie sais, de rendre hommage ici, devant vous, chères 
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·enfants du .Calvaire, à ces monastères Calvairiens qui .me 
!:ont lii chers, et aux sai!}tes âmes qui y mettent én pleine 
valeur les talents spirituels dont Dieu les a comblées. 

« Pour accomplir ce beau programme, enfants du Cal­
vaire de Land·erneau, restez intimement unies ensemble 
et •mtraidez-vous frilternellement. Restez étroitement 
unies à votre saint Aumônier et à vos saintes maîtresses 
et faites qu'ils soient toujours fiers de vous: ce sera tant 
mieux pour vous ·et pour les personnes et les causes q~li 
vous seront chères. » 

Monsieur l'Aumônier répondit aussitôt aü Révérend 
Phe: 'Mon Révérend <Père, le vous remercie, je suis heu­
reux des paroles si élevées et si pratiques en même t·emps 
que vous venez de nous dire sur la vocation. Au nom de 
Ioule!>, je veux vous répondre ·et vous garantir qu'il n'y 
aura pas ici de fruits secs. Et si les unes se destinent au 
mari~lge il n'y aura pas d'égoïsme à deux, qui exclue la 
respunsabilité d'élever des enfants; Quand aux voeations 
religieuses, on en voit bi·en, mais elles restent SOtlVent sus­
pendnes entre le Ciel .et la terre, ne se décidant ni pour 
~e Carmel, ni pour la .Trappe, ni pour quoi que ce soit. -
n conviendrait vraiment d'opter: pour le genre de vie qui 
doit être le nôtre. Mais ni dans le mariage, ni dans la vie 
religieus·e, ni dans là vie .dans le monde, la femme ne 
iloit oublier qu'elle a toujours le devoir de la :Ylaternité 
spiri!nelle. Et pour cela, elle doit tr.availler en union 
avec Notre-Seigneur, et faire rayonner autour d'elle la 
l'le ·~'vine. » · 

• 
M[tdame Crouan, notre si aimable -et si aimée Prési-

tfle;afe, ne pouvait pas laisser partir Ml. l'aumônier et le 
'lnétr.èl'end Père sans leur témoigner combien l' Amicalt> 
ètait louchée de l'intérêt qu'ils leur portaient et en so:t 
r-om elle s'exprima ainsi: 

« Monsieur l'Aumônier, 
<< Permettez-moi d'abord de vous .exprimer notre joie 

à tontfs d·e vous voir présider notre séance annuelle av·ec 
une santé satisfaisante et de remercier Dieu que l'épreuve 
dont II vous a frappé en mars n'ait pas eu de suites plus 
fâchr:uses. Nous sommes si heur·eUS·es de vous féliciter de 
l'honneur dont tout le Calvaire a pris sa part et nos bon­
nes mères et vos enfants d'aujourd'hui, mais tout autant 
ce]l('S du passé. . 

(< Mon Révérend Père, 
« Vous n'êtes pas un inconnu au Calvaire breton. De­

puis déjà :quelqu-e temps, le .cher Monastère attendait Je'! 
bienf11its d'un-e parole si élevée, si pratique cepenrlanl, 
·qui a fait l'édification de toutes les maisons de la Congré­
~ation de rios Mères, et dont nous sommes heureuses de re~ 
<eneilhr aussi les fruits. Après avoir été évangélisée une 
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prennere fois par un fils du Séraphique saint François 
d'Assis.e, puis du glorieux Père Saint-Benoît, notre Ami­
cale est fière d'entendre aujourd'Jmi un fils du Bienheu­
r·eux Père Saint-Dominique l'encourager dans la voie du 
dévouement à l'école chrétienne. Car, Mesdames -et Me'i­
demoiselles, c'·est bi·en dans ce but que nous nous som­
mes associées; assurer à nos ·enfants les bienfaits d'une 
édueation toute de vérité et de charité que nous avons 
rr.çtw nous-mêmes dans cette chère et sainte Maison. 

<< Vous avez lu comme moi dans nos « Echos du Cal­
vaire » les débuts de cette œuvre. La Providence, établis­
sant en 1625 à Morlaix le s·econd Calvaire breton, car. 
Nantt's en possédait déjà un depuis 1•623, puis à Quimper 
en Hi34; nous célébrons aujourd'hui l'anniversaii'e de 
Cf'tk double fondation car Quimper étant une filiale de 
Morlaix, ces deux noms demeurent un souvenir commune 
L'union des cœurs ne devait d'ailleurs que précéder celle 
des l\Iaisons et pour cela Dieu se servit de la terrible Ré­
volution qui dispersa les membres de nos deux Calvaires 
de Léon et de Cornouaille. Mais la Providence leur mé­
nagenit à la limite des deux diocèses une oasis où de­
vaient refleurir les nobles traditions d'autrefois ·et les 
œuvres de zèle ·et d'apostolat de fiHes du iPère Joseph. 
Ces. œuvres, nous voulons leur assurer aussi longtemps 
que Dieu le voudra la _perpétuité dans la vitalité ·et le 
rayonnement. Nous nous sommes réunies pour nous en­
coun,ger mutuellement dans nos bonnes résolutions, et 
nous comptons sur vos prières, Monsieur l'Aumônier, et 
sur les vôtres. mon Révérend Père, pour obt-enir les grâ­
ces qui nous sont nécessaires. Et comme gage de ces 
prièr( s, nous sollicitons aussi votre bénédiction. » 

Après s'être agenouillé sous cette double bénédictimr 
on sc dirigea vers la Chapelle car le son des Vêpres s'était 
déjà fait entendre. 

C'ut à ce moment-là surtout que se prés·entent à l'e!i­
prit ft au cœur les pieux souvenirs du passé, les résolu­
tions ferventes d'avenir qu'avant de quitter le Pension­
nat on avait formées dans le secret d'une dernière visite 
au H~us .du Calvaire, il y a 2, 3, 10, 2·0, 30, 40 ans peut­
être: .. Mais dans ces rappels, que la vie paraît courte!... 
la r·evtle ·est vite faite et on offre à Dieu quelques déficien­
ces peut-être, qui n'.en a pas? Mais cep·endant des œuvres 
fécondes pour le Ciel car elles ont été inspiréP.'> par un 
t'sprit de foi profond, une fidélité inviolable au devrail 
que l'éducation reçue au Calvaire, et peut-être davantage 
les exemp+es d'abnégation de nos Mères, non> ont enra­
cines au cœur. 

Ce programme d'autrefois il faut le reprendre coura­
gens·cment. C'est dans ce but que l'Amicale a été fondé~ 
et CC! sont ces belles journées qui aident les cœurs à ne 
pas faiblir sur la route ardue du devoir. 
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C'était l'heure .du départ pour le plus grand nombre, 
mais on était heureux malgré la séparation et l'adieu; on 
avait entendu de belles et réconfortantes paroles, on s'était 
revu on avait repris contact pour des r·elations plus fa­
t'ile; et mieux informé·es. Et puis surtout on s'était retrou-' 
vé .enfants du Calvaire auprès de celles quj, soit connues 
depui~ longtemps, ou nou':ene~. d'à pr~sent, s.ont toujours 
nos Mères. D'ailleurs le C1mebere avait aussi reçu notre 
visite afin de- témoigner à celles qui dormaient déjà là, 
dans le Seigneur, la fidélité de notre affecJion et de notre 
reconnaissance. 

LA VIE AU CALVAIRE 

La PPemiè,.e Communion Solennelle. 

Le dimanclu~, fête de la Sainte-Trinité, grand émoi au 
Pensionnat, car la retraite préparatoire à la Communion 
solennelle s'ouvre le soir. !Le Prédicateur, M. le Chanoine 
Boucher, curé de Plouédern, est déjà sympathique à nos 
pensionnaires; on l'attend depuis l'an passé, où son état 
de santé ne lui avait pas permis de répondre à l'invitation 
de ,M. l'Aumônier. -

Il n'était pas besoin cependant de· cette sympathie de 
long,Ie date pour assurer les dispositions des retraitantes. 
A la première instruction, les âmes furent conquises, et 
l'enthousiasme ne fit que grandir, si bien qu'au soir du 
mercredi, les regrets étaient unanimes de voir s'achever 
ces jours bénis. « On voudrait recommencer la retraite 
ou ne jamais la finir·>> disait une des grandes, interpré­
tant ainsi la pensée de toutes. Aussi fut-on bien désolé 
d'apprendre que M. le chanoine Boucher n'achèverait pas 
la journée du lendemain au Calvaire. Les esprits et les 
cœurs avaient été pénétrés par cette doctrine si sûre et -
pourl:mt si indulgente aux exigences actuelles; charmés 
par crtte diction si aimable et si vivante. C'était parfois 
un c~-:_alogue entre le Prédicateur et son jeune auditoire; 
on ~~ comprenait si bien et les avis étai-ent si pratiques! 

Lt'! jeudi, 31 Mai, à la fin de la Messe de Communion, 
les parents ont pu juger, par les sages conseils qu'ils ont 
reÇus ·eux-mêmes, l'enseignement pratique ·et tout d'ac­
tualité dispensé à leurs filles. Av·ec eux, nous espérons 
qu'il portera fruit _.et que le souvenir reconnaissant qui 
en sera gardé aidera ces enfants à le faire passer dans 
lrur "'ie d'aujourd'hui et surtout de demain. M. le Cha­
noine peut être assuré de }eur vive gratitude et de leurs 
meilleures prières. Ces prières ont été bien ferventes, tant 
du côté de la Communauté que du Pensionnat, lors de 
la douloureuse épreuve que M. le chanoine a subie aux 
premiers jours de maL Notis lui renouvelons ici nos bien 
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religieuses condoléances et l'assurance de nos suffrages 
pour la sœ;ur si chère et si •regettée. 

A 9 h. 30 ·eut lieu la grand'messe, durant laquelle une 
grosse averse donna quelques inquiétudes pou; la p;~­
cessiün du Saint-Sacrement. ~ais ce ne fut qu un•e deh­
eate.sse de la Provid·ence qui permit ainsi .à la poussière 
de tomber .en r.endant un nouvel .éclat aux fleurs et à la 
verdure. Notre-Seigneur parcourut le verger et le jardin, 
porté dans le bel ostensoir par M. le chanoine Le Hir, 
notre aumônier, et les chants s'élevèrent plus nourris 
et plr.s harmonieux peut·être que jamais. La jouissance 
du ~loîtr·e avait encore été accordée aux familles, vu 
l'exigdté des parloirs; mais. la procession de l'après-midi 
fut supprimée. Fatigue de surcroît pour tout I.e .monde; 
aprè-; ces jours d'occupations intens·es, ·elle .ne permettait 
plus aux parents de voir suffisamment leurs enfants avant 
le dèpart. 

La fête aurait été sans ombre, si un deuil n'avait frappé 
douloureusement nos cœurs. Le mercredi matin, notre 
bonne Sœur Marie de la Nativité, dix minutes à peine 
~près avoir reçu la Sainte Communion, gagnait le !Para­
dis, après 18 mois de langueur qui avaient été pour cette 
ftme si dévouée un Purgatoire anticipé. C'était elle que 
la chère petite Marie Dugenêt, partie elle aussi pour 1e 
Ciel en 1926, qualifiait de « sainte sans auréole >>. La 
chère Sœur, malgré son désir de voir le Bon Uieu, vou" 
lait hien attendre après les fêtes, pour « ne pas donne.r 
d'embarras >>, disait-elle. Mais le Bon Maître réclamait sa 
fidèle servante pour la récompenser et nous· donner une 
protectrice de plus dans celle qui nous avait toujours 
été nn modèle. de dévouement et d'inépuisable charité. 

Le Vendredi, 1 •• Juin, à 9 h. 30, eurent lieu les. obsè­
ques. La messe de Requiem fut chantée avec Diacre et 
Sous:. Diacre. Bien des anciennes de Landerneau·. étaient 
venues pour offrir, avec la famille,· à notre si regrettée 
Sœur l'hommage de lèur aff·ectueuse r.econnaissance. . 

Dès que le décès eut été appris à Lannilis, Mme Talee, 
dont une des filles, Olive, aujourd'hui Mme Tromelin, at­
teinte d'une congestion pulmonaire alors qu'elle était no­
tre p'"nsionnaire, avait été soigl,iée avec un dévouement 
tout maternel par Sœur Nativité, demanda un service à 
la paroisse. Elle y invita les anciennes élèves du .Calvaire 
de ln petite ville pour unir leur reconnaissanc·e à · la 
•denue;. car laquelle de nos ·enfants n'a un merci à dire 
~ la chère Sœur? Nous avons été profondément touchées 
de ·~tUe délicate attention et nous ne doutons pas que 
notre regr:ettée défunte ne se laissera pas vaincre ·en gé­
néro~ité. 
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21 Juin, date toujours mémorable au Pensionnat, car 
elle permet aux ·enfants d'exprimer à M. l'Aumônier, dont 
saint Louis de 'Gonzague ·est le patron, leurs sentiments 
de rff'Onnaissance et leurs vœux de santé ·et de bonheur. 

Cette année, les vœux furent anticipés; on les offrit le 
mardi 19; car le lendemain, à 3 heures, devait arriver 
Mgr Duparc, notre Evêque vénéré pour présider à la 
Vêture de Sœur Marthe Quéinnec. Pour beaucoup d'entre 
vous, chèr.es Anciennes, la nouvelle Postulante a été pen­
dant plusieurs années une compagne de pension. 

Une pr:ise d'habit 'est toujours une joie pour le Monas­
tère; mais si l'héroïne de la fête .est une ancienne élève, il 
s'y Hjoute la satisfaction du dévouement récompensé et 
l11. cünsolation de voir arriver au port une âme pour 
qui on a travaillé et prié. • . . . . . 

Dm;s les numéros précédents de l' « Echo )), on a. pln­
~:ieurs fois relaté les différents épisodes de cette. 
cérémonie si touchante. Nous n'y revien-drons pas. Mais 
certames circonstances rendirent plus intéressante en­
core cette fois la fête de famille. Et, tout d'abord~ la pre­
sence de son Excellence Mgr Duparc qui, dans sa bien­
veillance toujours si délicate pour le Calvaire, voulut 
tenir chapelle à la grand'messe; puis un nombreux clergé. 
23 pt·êtres, au moins, d.ont 4 chanoines; enfin, l'orateur 
qui n'était autre que le frère de sœur Marthe, M. l'abbé 
Quéinnec, professeur ·au._Collèg.e de Lesneven. 

La grand'messe fut splendide. Monseig't.èur préside tou­
jours avec tant de piété ·et de majesté et M. l'Aumônier 
prévoit si hie? tous les détails du cérémonial liturgique, 
que tout se fait avec une exactitude ·et une ais~nce impec­
cables. Les ornements étaient de toute beauté; et le· .. so­
le~l, tamisé par nos "Vitraux aux couleurs chatoyantes, je­
tait, sur ces splendeurs, émaux ·et pie.rres précieuses à 
profusion. C'était un éblouissement. Les chants prenaient 
l'âme, et la voiX: cristalline d'un p·etit acolyte ajouta une 
note de pureté enfantine qui cadrait bien avec l'alleluia 

.liturgique en l'honneur de saint Louis de Gonzague .. 
L'émotion fut grande quand le frère de la nouvelle ila:ri­

cée prit la parole. Après avoir remercié délicatement le 
Père et le Maître que sait. être Monslligneur· pour son 
cler8é et ses diocésains, M. l'abbé Quéinnec s'adressa à sa 
sœur; et d'une manière que son humilité et sa délicarâse 
ont-voulu tout à fait imperso;nnelle, il lui fit entendr·e que 

-IIi ·l'homme est descendu bien bas; par suite du péché 
d'Adam, la grâce méritée p.ar l'Homme~Dieu, lui offre le 
moyen de remonter très haut, pourvu qu'il sache répon­
dre il ses touches délicates .. 
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D,.ns sa blanche parure si élégante, Sœur Marthe s'ap­
procha e>J.suite de la grille et fit le premier pas dans cette 
voie du renoncement que lui avait si bien montré son 
frèn. Elle venait solliciter la bénédiction de Monseigneur 
avan1 de dire adieu à tout ce qui pouvait lui rappeler les 
\'llrrilès du monde pour se revêtir des livrées de N.-S. 
.T ésu•,-Christ. La tunique de laine blanche, sous laquelle 
elle ~·eparut quelques- minutes plus tard, symbolisait- ce 
clépo~lillement qu'acce!ltuait encore la couronne d'épines. 
L'Evêque lui coupa une mèche de cheveux, puis on lui 
remit un Cierge, symbole de l'Epoux divin à qui la Vierge 
se consacre. Et- c'est dans l'allégresse du cœur que Sœur 
Marthe chanta le « Regnum mun di)). « A qui a Dieu rien 
ne manque )) . 

Et quelle consolation de voir notre chère Sœur revenir 
à la grille revêtue de l'habit si religieux de la Bénédictine 
du C;,Jvaire. Elle ne peut plus être, même pour le monde, 
mademoiselle Marthe Quéinnèc; aussi Monseigneur, en lui 
flem:mdant d'oublier ce qu'elle fut, récompense déjà sa 
générosité en lui impo~ant le beau nom de « Sœur Marie­
Bernard ». Ge nom est tout un programme d'esprit de pé­
nitenr:e, -de suave dilection, de zèle ardent des âmes, de 
dév(,tion toute filiale à la Très Sainte-Vierge Marie et à 
Saint Benoît. 

Que saint Bernard, vous soit un patron secourable, chère 
sœur, et vous obtienne la protection de Celle qui lui fut 
si biPn la << clémente, la miséricordieuse, la douce Vierge 
Marie Jl. C'est ce que votre famille du cloître a demandé 
pour vous avec votre si aimée famille de la terre, en vous 
1nnnant le bais~ de paix dans l'allégresse du « Le·::tatus 
sum )) ! 

La grille s'est refermée sur la nouvelle fiancée de Notre­
Seigneur. Les cœurs dans la chapelle extérieure étaient 
cPrtainement un peu serrés. Mais M. et Mme Quéinnec 
avai<:nt déjà fait lèur sacrifice avec toute la générosité des 
chrétiens qu'ils sont. C'est dans crs sentiments d'ailleurs 
qu'ii•; ont voulu donner à la fête tout l'éclat qu'ils auraient 
désiré pour des fiançailles terrestres. L'assistance était très 
nomhr euse, bien qu'on eût borné les invitations aux mem­
bres les plus proches de la famille. Et si la cérémonie fut 
si bPlle à l'église, rien ne manqua non plus à la délicate 
et généreuse réception qui suivit. 

M. (-t Mme Quéinnec tinrent même à ce que la Commu­
nauté et le Pensionnat eussent leur part de ees libéralités. 
On peut croi~e qui . si les cérémonies un pen graves du 

-matin. n'ont- pas· laissé .une profonde impression dans les 
cerver'ux de nos plus jeunes bambines, le souvenir du sÙè" 
culer! t dessert ne leur permettra pas d'oublier que de se 
donr,er tout entière au Bon Dieu vaut une aussi belle et 
grande fête que toutes Ies fiançailles mondaines. 
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DistPibution des pPi:x. 

Lf's Vacances au 1er juillet? ... Elles eussent été d'occa­
~ion ~ette année où les chaleurs tropicales rendaient 
pares~euses les plus ardentes au travail. Que dire· des 
autrfs?!!! Aussi le lundi 16 était-il jour de joie. Le matin. 
pi'éparation de la Distribution solennelle des. Prix .. Je. sou­
ligne les deux mots, car ils sont amusants dans la cir­
constance. Préparation? ... Pour les enfants cette fois ils 
consistaient à . courir de tous côtés pour chercher ·des 
fleurs. les porter à six, porter un banc à quatre, offrir 
son aide à cinq personnes à la fois au risque de le pro­
mettre· à toutes sans le prêter à personne. One ne jouait 
pas de pièce. Ge n'est guère plus de saison, les examens 
finissent trop tard pour s'assurer des actrices, aussi la 
Distribution, si elle fut solennelle, elle le dut simplement 
:l la présence de M. le chanoine Le Hir, notre aumônier, 
et an talent de deux de nos professeurs de musique ,:\flle 
Trinquet ponr le piano et Mlle Rayé pour le violon, dont 
le t:.!ent nou~ charma tour à tour dans l'exécution du 
programme de très haut goût que voici : 

Erl.rée: Sonate, de Leclair, ·et Scherzo Valse, de Cha­
brie?, 

Vieux refrains Viennois, de Kreisler, et Scilienne et 
Rigaudon, de Francœur-Kreisler. 

Le jour de la foire au mas, de Déodat de Séverae, et 
Zapateado, de Sarasate. 

Bourrées, de Bach, et Prélude et Fugue, de Pierné. 
Finale dzz Concerto Italien, de Bach, et .Tic-Toc-Choc 

ou Les Jl;Jailloiins. de Couperin. 
Vierge douce et sec·ozzrable, Rolland (chant). 
( h:mt final : Chantons Victoire, de Haëndel. 

Les deux morceaux de chant exécutés par le pensionnat 
tout f'ntier étaient vraiment jolis. La prière scoute à Marie 
mette>it la note pieuse dans ce concert de fin d'année· 
c'était la prière générale des cœurs pour les enfants qu~ 
gue tl e>nt malgt é tout certains dangers habituels des vacan­
res. Le chœur final s'adressait aux lauréates nombreuses 
cPtte année à partir couronnées de lauriers et toutes 
joyeuses des succès remportés. 

Le lendemain à dix heures, rares étaient les oiseaux 
encm·r~ au nid. Bea:1conp. étaient ~éjà en famille. Et quel­
ques-uaes, . ayant dit adieu au VIeux ·Couvent, gardaient 
au cœur la mélancolie des derniers jours au Pensionnat. 
« Su'rsum corda! J) chères enfants ... Vos Mères vous sui­
vent :Je la prière et du cœur. Restez toujours enfants du 
Calv;n~e, c'est-à-.dire fidèles au devoir et généreuses dans 
le sacnfice, car alors, à jamais vous serez joyeuses. 
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Une p,.emiè,.e messe. -·· . "<·· 

Le 18 juillet, notre Chapelle .étaU le théâtre d::un,e cere­
monie bien touchante:· . la première Gran d'Messe •. de M.' 
l'abbé Le Bayon,. du diocèse de Vannes, neveu de notre 
!)on ile Mère Marie de l'Assomption. Le jeune prêtre était 
'lssü·té à l'autel par M. le chanoine Le Hir, notre dévoilé 
aumônier, comme diacre, et par son frère cadet, M. l'abbé 
Le Bavon, séminariste des Père;; Missionnaires du Sacré-
Cœur, 'comme sous-diacre. · . · 

Un;; tel honneur n'est que rarement concédé à notre 
Chapelle et il convenait de se réjouir plus spécialement 
et de remercier Dieu de l'immens-e grâce conférée à ce 
prêtre qui, malgré sa grande jeunesse, vingt-trois ans seu­
lemeJ' t, avait été jugé digne du Sacerdoce. 

Lf's familles profondément chrétiennes sont encore 
nombreuses, Dieu merci, sur notr-e sol de Bretagne, et 
c'est dans un de ces foyers bénis, grâce aux so.ins d'une 
admirable mère, soucieuse des âmes à elle confiées par 
Dieu, dans la franche simplicité que crée la compagnie 

·· de nombrux frères et sœurs que s'est épanouie, conime' · 
dans une terre de choix, la vocation du nouvel élu. On 
ne pt•tlt se défendre d'admirer les merveilles que Dieu 
opèn en de telles familles. 

En cette octave de la fête de saint Benoît, la schola 
chanh• l'Introït, dont chaque parole s'adapte parfaitement 
&U c (:~ébrant d'ajourd'hui : « L'homme de Dieu méprisa 
la g!mre du monde, parce que l'esprit de Dieu était avec 
lui. ); Puis n,os cœurs sont émus d'entendre la voix du 
jeune Prêtre s'élever, digne de parler au nom du Christ 
demandant que, l'emplis d·e ce même Esprit, nous aimion~ 
et fas):ions ce quE) le Saint a aimé et pratiqué. A l'Evan­
gile, no~s . écout~ns, la par?le qui promet le centupfe"' à 
ceux qm ont qmtte pour 1 amour de· Dieu ou leur père, 
ou L~ur mère, ou leur famille ou leurs biens ... Nous n'en 
do'?tons ~as, ce centuple est déjà le partage de ce jeune 
-pretre qm, renonçant à sa famille très aimée sera désor­
mais tout aux âmes pour l'amour du Christ. L' Offertoire 
commence et c'est chose émouvante que de voir ce nou­
veau représentant du Christ .offrir à Dieu l'hostie imma­
culé'ô, puis la consacrer et la prés·enter à nos adorations. 
Les Jarmes mouillent bien des yeux à ce moment si solen­
nel où l'homme ne fait plus que prêter sa voix au -Christ 
qui parle par sa bouche ... Comment dire une telle. gran­
deur ?... Nous nous sentons impuissants de rendre à 
Dieu une action de grâces digne de ce bienfait. 
C'est pourquoi nous nous unissons au ·Christ : « Per 
lpsum... est tibi Deo Patri, in unitate Spiritus Sancti 
omnis honor et gloria. » ' 
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Lt> Saint Sttcrifice s'achève. Nous demandons ardem­
ment à Dieu de bénir le ministère de son nouvel élu, de 
le féconder merveilleus:ement par l'intercession de notre 
Père Saint Benoît· que nous fêtons. Puisse-t-il, comme ce 
grand Saint, ramener à Dieu les âmes par la sainteté de 
sa vie, y semer à pleines mains la vie de .Dieu. Et nous 
prion'.! aussi que ce spectacle si touchant. qu'il nous est 
donné de contempler aujourd'hui : d-eux frères unis à 
l'Autel dans le même sacrifice, se renouvelle pour la plus 

· gran<.le édification de tous. 

Double viitu,.e. 

15 septembre. - Hier, en la fête de l'Exaltation de la 
Sainte Croix, si chère aux 'Religeuses du Calavaire, les 
glas hnnonÇaient à tous le départ pour le Paradis de :Mère 
Gertrude du Sacré-Cœur. Et aujourd'hui, solennité de 
Notre-Dame des Sept Douleurs, fête patronale de la Con­
grégation, c'est à toute volée que le carillon nous appeUe 
à une des ·cérémonies ·les plus douces de notre vie reli­
gieuse, à une double vêture. « Image de la vie humaine, 
nous dira tout à }'heure M. l'aumônier, alternance de joies 
et de douleurs. « Nos deux jeunes Sœurs avaient revêtu 
pour la circonstance le riche costume de Pont~l' Abbé qui fit 
l'admiration· de tous les assistants. Mais elles allaient s'en 
dépouiller avec joie, préférant à toutes oes splendeurs les 
humbles livrées de . Notre Seigneur Jésus-Christ, sous 
t'étendard de Saint Benoît. C'est d'abord. ce que M. 
l'Aumônier, qui présidait la cérémonie, allait dire à nos 
Sœur> en commentant c·e t·exte de la liturgie dè prise 
d'habit : « Exue me, Domine, veterem Hominem et indue 
me r,ovum hominem. >> Le costume breton, si modeste 
dans son originalité, est cependant ici l'image du vieil 
homme et les différ-entes pièces de l'hf;l.bit religieux sym­
bolisl:'nt les vertus du Cloître qu'il s'agit de revêtir. 
« Am ez-vou:s pour cela, ajoute M. l'Aumônier, entière­
ment revêtu le Christ? En un sens, oui, parce que, _au 
bout .de votre Postulat, vous avez accompli tout ce que 
Dî·eu demand·e de vous en ce moment. Mais les exigences 
divines n'en resteront pas là. A mesure que vous avan­
-cerez; vous découvrirez des restes de vieil homme. L'œu- · 
vre 'de dépouiUement doit donc continuer pour revêtir 
chaqn · jnur davantage, en vérité, Notre:seigneur jésus­
Chrfl t par l'examén de conscience, mais surtout par. l:I 

eontemplatîon des mystères du Sauveur. L'abîme entre 
le IQPdèie et votre âme pourra peut-êtr·e vous inciter au 
découragement en constatant vos impuissances devant 
un tel idéal; mais ce vous sera une raison de plus de 
compter sur la grâce qui ne vous manquera jamais et de 
pratiquer .av.ec ferveur les deux vertus maîtresses d'humi­
lité -ct de charité. Et votre· vie religieuse s'écoulera ainsi . 
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dans la paix et la joie bénédictines. Vous demanderez à 
notre chère Sœur Marie de la Nativité, partie ·elle aussi 
à la veille d'une grande fête, .et dont l·e souvenir de dou­
ceur joyeuse ·et d'aimable dévouement embaume encore 
la maison, de réaliser à son ex•emple le programme de 
vie religieuse d'une parfaite Bénédictine Calvairienne. '' 

La Grand'Messe fut bien belle car la présence des RR. 
PP. Bénédictins de Kerbénéat permit d'alterner les chants 
et l'on sait avec quelle maîtrise et quelle piété le Révérend 
Père Louis Félix Colliot dirige la schola. L'assistance si 
recueillie, jouissait de c·es beaux chants que nos paroisses 
ne peuvent pas souvent entendre exécutés avec un telle 
perfection. · 

La rentrée. 

Octobre 1934. - Après la bienfaisante détente des 
vacances, nous entrons avec courage et foi dans le labeur 
quotidien. La tâche interrompue nous rappelle. Une fois 
~ncore, nous ranimons notre idéal, cette étoile qui éclai­
re •et stimule note vie tout entière, l'idéal· entrevu et aimé 
!'ans lequel nulle vraie éducation n'est possible, nulle vie 
vrairr.ent féconde : ·· 

Toi qui, dans le champ du Seigneur 
Bêches, sèmes, émondes, 
Sois fier, car ton humble labeur 
Rend les âmes fécondes. 
Grand qui, dans le marbre ou l'airain, 
Peut. sous la pointe du burin 
Allumer une flamme; 

. Certes, c'·est un art tout divin 
Que ciseler une âme!. .. 

Le poète l'a dit et il ne s'est pas trompé: notre part est 
magnifique! Mais, Pie XI le disait récemment à un pèle­
rinage de jeunes militantes, « la poési·e n'est pas toute la 
vie. li faut un peu de poésie de temps à autre, et même 
beaucoup, surtout pour contrecarrer cette. prose terrible 
ct accablante qui menace de tout ternir. Mais n'oublions 
pas qu'à côté de !'•enthousiasme flamboyant, il y a un 
enthousiasme calme, tranquille, mais véritable enthou­
~iasmc qu'il faut garder toujours, qu'il faut toujours tenir, 
l'XCÎter, entretenir. Quand le lourd travail quotidien repren­
dra, ce terrible quotidien· qui parfois devient si lourd 
parce que, précisément, il n'est pas accompagné de poé­
sie et œenthousiasme flamboyant, alors vous garderez cet 
enthousiasme calme, qui est le vrai secret de l'action fer­
vt>nte et de la ferveur tranquille. '' 

Allons, après de telles paroles, courage, et à l'œuvre! 
Le travail reprend av.ec une entrain louable, ·espérons 

• •'-• ~1 -
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qu'il sera durable. Maîtresses et élèves abordent les Pro­
grammes avec l'ardeur du renouveau. Les .études vont 
"'élever et s'enchaîner par degrés jusqu'au but à attein­
dre no ur beaucoup : un examen; pour toutes, des con­
nai~s~nces à acquérir qui feront d'un esprit inculte, un 
psprl! cultivé. L-a retraite de rentrée va mettre tout ce 
labeur sous la protection d'En-Haut et lui donner, par 
cela même, une impulston surnaturelle. 

El:e fut prêchée par le R. P. Colliot, Bénédictin d~ 
Kerbénéat, qui avait déjà pris contact avec ses Retrai­
tante~ dans les auditions dé chant grégorien qu'il nous 
fit entendre avant son entrée a~1 Monastère, alors qu'il 
était vicaire à Landerneau. Il connaissait donc les jeunes 
âmes dont il allait élargir le cœur ·en le tournant vers 
Dieu. 

Ses instructions furent un ensemble de· conseils p·ré­
cieux visant à établir en elles une piété solide animée de 
fidéhté courageuse et de prière fervente. 

Nos enfants aimèrent cette parole simple qui, les repla­
çant en face des vérités chrétiennes, laissait loin derrière 
elles les distractions un peu amollissantes des vacances. 

Au cours de cette retraite, le R. P. Golliot nous ména­
geait une conférence liturgique. Munies de leur 
oaroissien noté, élèves et maîtresses étaient réunies 
au pensionnat · pour l'entendre commenter, chan­
ter les hymnes, les antiennes, les répons, Graduels et 
VenPts alleluiatiques enregistrés par les disques de Soles­
mes. Le R. P., après nous avoir signalé leurs beautés, leur 
cara.:~lère, nous les faisait entendre au gramophone. 
L'·attention des enfants, leur silence, leur dextérité à pré­
,·enir presque les indications du R. P. pour chercher . 
le morceau suivant, témoignaient de leur amour pour le 
chant sacré, et de la connaissance qu'elles en ont. Tout 
ies intéress·e, et si -elles. ne chantent pas les morceaux les 

·plu<; tlifflcile:;, au moins elles les suivent très atttmtive­
ment. L'une d'elles rapportait d'un des ::.erJI;ons ùu H. P., 
cette parole : « Mes enfants, vous goûtez ici la beauté 
tles cérémonies liturgiques, d la douceur religieuse des · 
chanls. » Douceur religieuse, c'est là eii effet le cachet 
du chant grégorien, et il faut se louer que nos enfants 
le comprennent si bien. 

Après la halte salutaire de cette bienfaisante Retraite 
on s~ remit au ·travail avec ardeur. ' 

Nos Grandes ont, cette année, la bonne fortune d'avoir 
des ·Col'trs de Littérature d'une haute valeur. M. Batany 
!'~minent Professeur de Lettres du Collège de Lesneven, ~ 
bien voulu nous apporter son concours. Nos enfants sont à 
bonne école pour p:ogresse~_ en cilnnaissances, en juge­

. ment et en. bon gout. Le savant maître .leur ouvre un 
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'Tiche trésor d'expérience humaine et d'informations 
variées. A travers les « Lettres françaises », qui ont pour 
h j<'unesse tant d'attraits, il les guide, en développant, 
'3.Vec leur facult-é de comprendre et d'admirer, celle de 
discerner et de juger. Sous sa vigoureuse direction, leur 
vie intellectuelle s'enrichit, leur goût littéraire se forme. 
De temps à autre, des devoirs français, ·excellent moyen 
de façonner l'esprit, viennent faire ressortir leurs quali­
tés personnelles. Ces cours sont pour- toutes, maîtresses 
.et élèves, un vrai régal. On les savoure d'avance, on les 
écoute avec une sympathie ardente, et on se livre avec 
joie au pur plaisir de voyager en agréable compagnie. 
Toutes ces intelligences en éveil y trouvent de riches 
:mines à exploiter et, sans doute, y reviendront-elles plus 
tard pour y puiser de beaux trésors. Nous adressons à 
Fotre bienveillant Professeur un merci très reconnaissant. 

Dans le dernier << Echo >> nous avons remercié notre 
dévoué ·et très apprécié· Professeur de Mathématiques, 
.M. l'abbé Le Gélébart, de sa collaboration excellente et 
~ffic,1ee. Nous sülnmes très touchées de l'aide fraternelle 
que nous apporte le Collège de Lesneven. Et, réunh;sant 
aujom d'hui dans une même prière nos deux éminents 
Profe1>seurs, nous demandons à Dieu de soutenir leurs 
forces et de bénir leurs travaux. 

Le Calvaire au cinéma• 

Nous avons eu, ce trimestre, le plaisir de voir un film 
documentaire présenté par le R. P. Yvon qui, de passage 
:à L:1.::1derneau, a donné une séance au Patronage. Il a 
fait défiler sous nos yeux quelques épisodes de la vie 
des p·êcheur& de Terre-Neuve, de sa vie à lui-même, parmi 
.les Terre-Neuvas. 

Il n'y a pas longtemps que l'intérieur de Terre-Neuve, 
nous expliqua-t-il, a commencé à être exploré. Les etangs, 
]es marais, les tourbières, en .couvrent .encore une grande 
part~.é. C'est au sud-est de Terre-Neuve que se produit 
la rencontre des eaux tièdes du Gulf-Stream et le courant 
;j)o1aire froid du Labrador. Les icebergs charriés par ce 
(.'Oll'r:mt fondent peu à peu au contact des eaux plus 
'~haudes et répandent au fond de la mer les débris dont 

'ils sv nt chargés. Aussi le fond s'est-il exhaussé dans le 
-cours des siècles, n'offrant plus qu'une couche d'eau de 
très mince profondeur : c'est le Grand-Banc. Là pullule 
ia morue que viennent pêcher chaque année les marins 
irançai'!. 

Le R. P. Yvon, désigné comme aumônier de la « Jeanne­
'{}' Arc >), bateau-hôpital en tournée vers Terre-Neuve a 
tm l'occasion de visiter les voiliers faisant la pêche à' la 
monw. Dans ses diverses prérégrinations, il s'est fait 
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prendre en cmema, et lui-même a filmé quelques scèn"'S 
familières de la vie des marins. C'est lui qui porte le 
com·•·ier, si impatiemment attendu par les exilés, avidPs 
de ncevoir des nouvelles de France, et' les journau."­
datant de plusieurs semaines n'en sont pas .moins reçus 
avec joie; c'est pour tous un rayon de soleil qui éclaire 
leur rude vie. Souvent, sur l'écran, revient une scène pit­
toresf]_ue dans sa simplicité : c'est le R. P. Yvon distri­
buani avec son sourire bienveillant, des « chiques », d~s. 
~iga< ·~ttes, aux pêcheurs réunis autour de lui et qui,.. 
.]Oyet;>ement tendent la main, heureux de recevoir UD. 

petit_ cadeau. Avec respect, ils écoutent les bonnes paroles. 
que leur adresse le Père. L'entrevue se termine par un 
vigm.reux shake-hand ·répété autant de fois qu'il y a de 
pêcheurs; puis, avec précaution, car le Père n'a nulle 
envie de se trouver dans le domaine des poissons il des­
c~ru~ l'échelle de corde. La petite vedette qui l'~mporte 
s ''101C.,ne, accompagnée des acclamations des marins où 
dominent les cris : « Merci, Père! Au. revoir! .>> Et cha-

. cun retourne à sa besogne, réconforté et le cœur plus 
léger. ·. . · · 

L'<~cran reproduit de fort jolies scènes intéressantes et 
inst,.udiv~s .. <?n voit. les pêcheurs rele~er le filet qui~. 
'1yanl trame a l~ smte dn batea~ pendant vingt-quatr~ 
heures, est remph de morues. Apres quelques oscillations 
succombant s~us le poids, il laisse tomber, comme un~ 
nappe arge~t~e, sa nche capture : des milliers de pois­
sons tout fretillants encore. Parfois les pêcheurs se trou­
vent plongés jusqu'à la ceinture dans cette mer mouvante~ 
P~!s, v~ici ~me e~cellent leçon de choses : les poissons 
tnes, depeces, sales, sont mis en glacières. Qui de nous 
pourra désormais oublier les peines et les travaux d.e 
ces infatigables serviteurs de la patrie française? 

LeT P.ère Yv?n ~0~1s a ensuite montré quelques paysages 
?n N OI d de l Amenque. Nous avons vu les banquises, les 
Ice.brrgs, montagnes· de glace atteignant 800 à 1.009 
mètre~; les fêtes de Québec, oragnisées en l'honneur du 
cinquième centenaire de Jacques Cartier film extrême­
ment intéressnnt. Les bateaux fleuris, pav~isés, illuminés, 
en!raient, en longue théorie; dans le port dE la ville. ,Efi 
meme temps que les scènes se déroulaient sur l'écran 
1e .Père nous les expliquait avec talent et humour. Québe~ 
est une ville toute française. L'immigration anglaise n'a 
pas réussi à submerger la population de race française. 
Attachés if leur langue et à la religion catholique les 
Franco-Canadiens font preuve d'une remarquable vit~liié. 

. N'a-t-on pas exprimé l'opinion qu'ils pouvaient comprendre 
nne représentation dramatique aussi bien que l'élite pari­
sien:-w! Et, de fait, Corneille et Molière furent joués à 
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Québec dès .le xvne siècle! Le goût pour la musiqve et le 
chan.t sont caractéristiques de la race. 

Aussi l'on comprend que la France ait voulu fêter gran~ 
diosement le premier de tous les colons américains, notre 
illustre compatriote, vénéré par toute l'Amérique. Quand 
il aborda aux rivages de la <<France nouvelle >> quel bon 
parfum de France il apportait avec lui! C'était un piéton 
et un explorateur infatigable, il aimait les sauvages, la 
mer, la forêt canadienne. Homme de race, il évoque la 
silh0uette de nos rudes << poiius >>, il évoque surtout leur 
âme. Type complet du Français, il f)Ut l'honneur de por­
ter wr une terre nouvèlle la première empreinte de la 
civilisation française. Ce sont les pionniers français qui 
ont parcouru, cultivé, colonisé, évangélisé l'immense val­
lée du Saint-Laurent; ce sont les Français qui ont les 
premiers navigué sur les Grands Lacs; ce sont les Fran­
çais qui ont construit les premières grandes villes, on 
les retrouve partout. Le sentiment de cette origine ne 
s'effaœra jamais de l'Américain du Nord. 

Ce beau film, savamment expliqué, nous fit comprendre 
?.l qurl point le caractère français est gravé dans nos 
héritiers d'Amérique. L'Amérique elle-même le traduit par 
un beau mot quand elle nous appelle « la chevaleresque 
France )), 

1er décembre. - Voici le gala, traditionnel désormai<>, 
la fêre,- attendue, désirée, la représentation théâtrale au 
Collège de Lesneven. Comme l'an dernier, c'est encore 
Moliè:-e qui est à l'honneur, mais on nous assure qu'en 
février prochain, il laissera la place à Racine. Quand. 
aurons-nous Corneille? En 1936, espère-t-on, sans doute 
pour fêter le tri-centenaire de Tapparition du Cid, date 
célèbre dans l'histoire de notre littérature. C'est « la 
troupe >> seule qui décide. Les spectateurs doivent s'incli­
ner devant son choix. Cette fois, c'est l'Avare qui vient 
donner aux générations du xxe siècle, comme il le nt à 
celles du xvn•, une sér'ieuse leçon de morale individuelle 
et de morale sociale. 

C'est •le 9 septembre 1668 que cette comédie parut au 
th~âlre pour la première _fois. !L'Avar-e n'échoua pas com­
ple~emE·nt comme on l'affirme d'ordinaire, mais il fut reçu 
frmdement. Outre le sentiment pénible que l'on ressent 
'lU sp2ctacle du désordre mis par un vice dans une famil­
le entière, les contemporains furent déconcertés de voir 
une œuvre de ce genre écrite en prose. Un duc disait au 
sortir d'une représentation : « Molière est-il fou et nous 
prend-tH pour des benêts de nous faire essuyer cinq 
actes en prose? » Depuis il a recueilli surtout l'admira­
tion des. ge?s de lettres. Le sujet est triste sous son appa­
rentü gmete. Etude profonde du cœur humain, mais corn-
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bien peu sympathique!... Rien dans cette piece qui dilate 
le cœur, aucun personnage qui mérite notre estime, notre 
affection... Le caractère d'Harpagon est cependànt l'un 
des plus vivants, des mieux tracés de Molière et, dans 
cft te pièce, les autres caractères ne. sont, intéressants que 
dans la mesure où ils mettent .en lumière ce caractère cen­
tral. La honteuse passion qui domine ce père de famille va 
amener dans ce milieu de bonne bourgeoisie où les élé­
ments de bonheur ne manquaient pas, les conséquences les 
plus déplorables, et il fant toute la verve de Molière pour 
nous faire rire si souverit en un pareil sujet. Nombre de 
traits plaisants, en effet, sont du plus haut comique; l'his­
toire de la cassette, les défiances d'Harpagon, le renvoi du 
domestique, le grand monologue de l'Avare, la scène si 
piquante de l'interrogation, font rire tout le monde à la 
r!;prr'sentation, et il ne faut pas oublier que les corné­
dl es de Molière sont faites, il le réclamait lui-même, polir 
la n présentation. Boileau reconnaissait le mérite de 
« l'Avare >> ·• « Je vous vis dernièrement à l'Avare, lui 
dit r.n jour nacine, et vous riiez tout seul sur le théâ­
tre. --~ Je vous estime trop, répondit Boileau, pour croire­
que vous n'y avez pas ri, du moins, intérieurement. >> 

Non< rions, certes, aux dépens d'Harpagon, mais nous 
!'éflechissons aussi à 

« Cette mâle gaieté si triste et si profonde, 
« Que lorsqu'on vient d'en rire, on devrait en pleurer! » 

Avec tous les spectateurs, nos grândes élèves appréciè­
rent ]es mérites des acteurs. Harpagon. se surpassa dans 
le céjiobre monologue; Elise et Marianné s'acquittèrent de 
leur rôle avec un aimable naturel, et :Maître Jacaues la 
Merluche et la Flèche excitèrent une franche hilarité. En 
~omme, excellente aprèscmidi qui marquera dans les sou­
veni•·s littéraires de ce premier trimestre toujours airn,é 
des ;Jensionnaires. 

Fête de lfllmmaculée Conception. 

8 décem~re .. - Tot:j~urs heureuses de fêter Marie, nous 
~oyons ar~I:rer avec JOie c~ beau jour. N'est-ce pas pour 
"'o.us, chretiens, une occasiOn de nous remémorer sa vie 
se~ pr~vilèges, ses vertus, et de glorifier Dieu de l'avoi; 
faite si grande et si belle! Que d'enseignements féconds 
51ue de .motifs de confiance, dans ces fêtes de la Vierge: 
1 nstrnchves., et moralisatrices! 

, Les" enfants son.t _en ferveur. Il est vrai que plusieurs 
d er:u e elles, chOisies entre les plus exemplaires, vont· 
avorr le bonheur de ceindre, pour la première fois le 
~·uba~ bleu, dE;, recevoir la m~daille, honneur insigne 'qui 
1!npmne en l ame, semble-t-Il, une marque ineffaçablé. 
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Elr'e Enfant de Marie! Ohl combien il est doux! Sous 
.-eUP spéciale protection, que d'avantages toujours et pal.'­
foutl Marie intercédant. auprès de Dieu est si puissante. 
Et comme elle est toute bonne, elle va au-devant de nos 
dësirs. « II est impossible qu'un servîteur de Marie se 
ililmue -disait saint Alphonse de Liguori, pourvu qu'il 
la ser~e fidèlement et se recommande à sa protection. » 
Ce n'est pas en vain, certainement, que la jeunesse s'en­
rôle sous sa bannière et contemple, dans l'admiration et 
Je recueillement, cette figure idéale de la Vierge-Mère, 
tout<>. belle, 'toute pure, sans aucune tache, bonne et 
aimaute, fidèle et vaillante, délicate et généreuse. 

Ce-;. délicieuses impressions ne nous quitteront pas le 
long du jour. La Grand'Messe, pieuse et recueillie, comme 
-eUe l'est au Calvaire, nous met « en état de prière >> et, 
dou.:,i'ment, nous dirige vers Dieu et I'au~delà. Notre ame, 
~rcée et portée, se détache un instant des choses de la. 
fer-re,. du fardeau quotidien parfois lourd. Du moins, 
appn•nd-on à le purifier, à le sanctifier.. Que désirer de 
plus'! · ' • 

La . cérémoilie de _la réception, par elle-même très tou­
ebante, nous rappelle qu'en nous consacrant à Marie, 
nmu prenons l'engagement de l'imiter et de reproduire 
ses vertus. Ce devoir est . fortement mis en relief par 
fEglise et par ceux qui parlent en son· nom. « Soyez 
:ses- fidèles imitateurs, disait Bossuet, si vous voulez être 
:.ses dévots. » Espérons que les élues de la fête l'ont coin­
pris tt qu'elles sauront répondre par une parfaite fidèlité 
à la grande grâce qu'elles ont reçue. 

1. 11 traditionnelle procession aux flambeaux termine la 
jom·née. De tout son cœur; on chante des cantiques, on 
récite .le chapelet. La Sainte Vierge est très touchée, 
soyons-en sûrs, de ces invocations répété-es. Et nous y 
trouvons, nous, pour notre piété et notre vie- chrétienne, 
une suavité et une force qui s'épanouissent dans le res­
pect et dans l'amour. 

Ave, ave, ave, ·Maria! ... 

••lt de llolil. 

25 décembre. 

M!ais que se passe-t-il dans les · hauteurs du ciel?· 
Minuit! Voici l'instant promis par Gabriel. 
Une voix à travers l'abîme solitaire dit: 

· « Gloire au Dieu Très Haut! Paix alix bons sor la terre 

.Puis on entend le vol d'un ange qui .s'enfuit. 
0 sainte nuit. suave et formidable nuit! 

'1\fai., où va s'aècomplir dans cette étable immonde 
Le pius ii:mnensé fait de l'histoire du mond·e? 
0 nuit! Quelle splendeur! Les constellations 
Ont rle tendres regards d'amour · dans leurs rayons., 
Chaque étoile. ce soir, palpite tout émue 
Com1l1e un cœùr qu'une intinie allégr.esse remue, 
Et suit de loin, avec un sourire d'ami, 
Les bergers laissant là leur bétail endormi,' 
Et là-bas, au désert, sous l'azur diaphane, 
Les trois rois d'Orient venant en caravane. 

Et p~::ndant cette nuit, monde païen, tu dors, 
Repu, cruel, content, sans espoir ni remords, 
Et lc>s lions, au fond du ·Cirque, rugissant 
Vers leur prochain repas de chair d'homme et de sang 
Ne t'(>veilJ.eraient pas de ton sommeil sans rêve; 
C'es~ pourtant cette nuit, que ton règne s'achève, 
Vieux monde, et que surgit le 'D-ieu de la bonté 
Bienl ùt, par ta bassesse et par ta' lâcheté, 
Un Tibère, un Néron, auront leur temple à Rome, 
Mais le Dieu qui mourra pour nous, le Dieu fait homme .. 
Jésus, notre Sauveur, vient de naître aujourd'hui. 

Tu dors et n'en sais rien, mais le ciel le sait, lui! 
Et c'est pourquoi, ce soir, dans la nuit étoilée, 
Où Hotte doucement une musique ailée, 

· S'.en ·vont vers -Bethléem le pasteur et le rqi, 
C'est pourquoi le ciel est en fête, et c'est pourquoi 
Dev:n1t l'humanité meilleure qu'ils pressentent 
Tout le firmament prie et tous les astres chantent. 

François COPiPÉE-

Et avec 'le firmament, nous prions, avec les astres; non.s · 
chantons : « Levate capita vestra, ecce appropinquabit: 
redemptio vestra... >> « Levez la tête, voici qu'approche 
votre rédemption. >> nous a dit l'antienne des premières 
Vêpres. Notre belle messe de minuit se déronie 
avec s·a splendeur accoutumée, son recueillement 
intimt, aux sons graves de l'harmonium vibrant sous Ja 
touche délicate ·et savante de notre organiste. L'Introït 
répète « Filius meus es tu, ego hodie genui te... Tu es 
mo? Fils, je t'ai engendré aujourd'hui. . » N'est-ii pas 
vrai que le cœur bat plus fort, que l'âme tressaille d"espé­
rance_ ~n _2ce · de « la b.onté de notre Sauveur qui se 
mamfeste ainsi à tous les hommes, qui se fait semblable 
à noë•s, pour que nous devenions semblables à Lui, vivant 
ici-bas dans l'attente de l'avènement de la gloire de notre 
Gra~d Dieu et Se~gneur Jésus,Christ ... » · 

. 0 sainte ;fête de ~oël! ... Noël! mot qui sonne déli­
. r1ensement a nos oreilles, par les souvenirs qu'il évoqne., 
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les (-)notions qu'il fait naitre! Douce v1s10n de la Crèche 
.dans le coin de notre pieuse Chapelle où tous, grands 
<>t petits, offrent à l'Enfant Jésus leurs supplications et 
leur- amour. On apporte au Divin Enfant une offrande 
royak.: acte de générosité, sacrifices de toutes sortes, 
priè>:-es... « A défaut d'argent, donne ton cœur >>, dit une 
sage maxime. En cette fête de Noël, le doux Emmanuel 
nous le demande plus que--jamais; nos chères petites l'ont 
bien compris, et -c'est touchant de les -entendre cha.nter 
dans leur visite privée à la Crèche : 

« J'ai donné mon petit cœur 
A Jésus, mon doux Sauveur 
Il Je tient si bien . 
Que le monde ne peut rien. >> 

Après la messe, c'est la grande réjouissance familiale, 
Je rheillon, assaisonné d'une franche gaieté qùi ex-cite 
l'appétit, Noël, pour nous chrétiens, n'est-ce pas par 
excellence; la: fête de la joie? ... Puis, pendant quelques 
beurr-s, -on retombe dans les bras de Morphée et, au son 
rl.P. l'Angelus, on se relève allègrement pour la messe de 
l'Aurore. Avec les bergers, nous « passons jusqu'à ·Beth­
léem pour voir ce qui est arrivé, ce que le Seigneur nous 
a fait connaître et, trouvant Marie, Joseph et l'Enfant con­
l'hé dans une Crèche >> comme eux, nous glorifions et 
louons DielJ de tout ce que nous voyons et entendons. 

La Messe du jour revêt les splendeurs de celle de la 
nuit. Cette fête rayonne lumière et chaleur. « Alleluia, -
~lleliJia », chante le Graduel, un jour saint a lui sur nous, 
vcne1. et adorez le Seigneur. Car aujourd'hui une grande 
lumière est descendue sur la terre ... alleluia!· >> 

Et_ ce sera ainsi tout le reste du jour ... Nous nous aban­
donnons, une fois encore, aux douces émotions dé cette­
fête incomparable, et c'est à regret que nous la voyons 
s'achever, elle s'aéhève comme -elle a commencé : par 
un chant _: « Le chant, cette musique de râme juste qui 
monte et -ne s'arrête jamais dans ses ascensions. ·» (P. 
Perr0y.) Que ce chant est doux, qu'il- est suave! N'-est-ce 
pas déjà quelque chose de l'élan,· de la joie, des hymnes 
éternelles de l'au-delà? 

Bénédiction dea chaudières- du chàutt_age 

central et vœux de bonne année. 

Cette réunion finalè de 1934 eût un cachet bien spécial. 
M. l'Aumônier, revêtu du surplis et de l'étole, arrive sous 
le pGrtail du Pensionnat avec l'enfant de chœur portant 
le bénitier et par les prières liturgiques implore le secours 
du bon Dieu et sa protection sur l'installation du Chauf-
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fage Central qui, terminée il y a quelques semaines, a 
déjà donné à notre Pensionnat un confort bien apprécié. 
Maît-r<>sses et élèves, en rangs serrés, s'unissent à la pieuse 
cérémonie. 

_ Le> prières terminées, nous nous disposions à rentrer 
à la Salle d'études pour offrir à M. l'Aumônier nos sou­
hait-; de bonne année dans un cadre un peu moins pri-
mitif. -

Toujours très paternellement simple, M. le chanoine Le 
Hir, sans attendre cette installation plus correcte, adressa 
ses vœux de sainteté, santé et bonheur à toutes les per­
sonnes présentes et à leurs familles. Toutes les élèves d'une 
srule voix s'écrièrent aussitôt : << Bonne année, Monsieur 
l'Aumônier! >J Il y avait dans leur élan quelque chose de 
si spontané qu'on ne sentit plus le décor misérable de 
cette ·salle improvisée. 

Dans le petit mot que M. l'Aumônier voulut bien ajouter 
à l'expression de ses si bons souhaits, il encouragea les 
enfants à se rendre utiles au foyer de la famille où les 
vacances vont les placer pour quelques jours. Il leur cita 
l'exemple d'un jeune scout qui s'était donné pour tâche 
quotidienne le soin de cirer les chaussures de ses frères 
et sœurs. 

Avant de reprendre ie chemin de la- sacristie; Monsieur 
!'Aumônier eut la délicate pens-ée d'évoquer le souvenir 
de n;JS trois chères disparues de la présente année, Sœur 
Marie de la Nativité, Mère Gertrude du Sacré-'Cœur et 
Sœur S~int-Vincent de Paul. Toute l'assistance s'agenouil­
la ,ensmte pour recevoir sa bénédiction. 

SECOND TRIMESTRE: 
llllllllllntlllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllliUt 

Les longue-s soirées du dimanche ont été pour les 
enfants l'occasion d'exercer une charité mutuelle qui 
avait son mérite. ·Plusieurs groupes se sont constitués 
po?_r assurer à lep_rs compagnes le plaisir d'une- séanc~ 
theatrale. Pour ne pas nuire aux- études les rôles étaient 
impro.vis~s ~t ce n'~t~it pas sans intérêt q~'on pouvait voir, 
a?-x. r.e~reabons pr~cedentes, dans un coin de la cour, tine 
repehtwn de la seance en préparation. 

J?e~x fois un gentil théâtre. de Guignol charma la jeune 
a-ssis~an.ce; des Grandes dévouées faisaüùlf manœuvrer 
les I~ter~ssants personnages, tandis que d'autres leur 

· fourmss~~ent la· parole. Le petit décor et l'éclairage bien 
. approprie, avec la bonne_ température assurée par le 
· cha~ffa~~ central, tout contribuait à rendre ces -séances 
parhcullerement agréables. 
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lDeux saynètes composèrent la prem~ere sotree : 1 • 
Elève Dentiste; 2• Les creanciers de M. Pifarribosse. La 
seconde vit se dérouler les· aventures du baron de Pierra­
feu, par Graphigny. Les app1ausisements et les regrets de. 
voir finir prouvaient aux dévouées organisatrices de ces 
petites fêtes qu'elles avaient atteint leur charitable but. 

Lœtare! << Voir tout en rose, la douce chose! » ,Et ce 
matin nous avons -tout vu en rose! Pour célébrer la 
Saint~ Messe, le prêtre avait la Chasuble rose; l'Autel 
était délicieusement orné de camélias roses; comment ne 
pas mettre nos cœurs au diapason de la Sainte Liturgie 
qui nous invite à la joie? « Gaudete in domino semper; 
iterum diqo _gaudete. » 

·Tout le monde sait que la perspective d'une· séance 
récréative ensoleille toute la joUrnée des pensionnaires. 
Donc tout était au rose. . 

Le programme annonçait pour le soir la représen-
tation de « Aux Eaux ». · 

Plusieurs Anciennes se rappellent certainement cette 
petite · comédie en trois . actes d'un comique achevé : 
Madame Aubertin et sa fille Aubertine vont à La Hour­
boule, « non point qu'elles soient malades, hel1reusemént{ 
mais .parce qu'elles sont riches; et veulent faire comme 
les riches >>. « La fête de Madame Aubertin » qui fait 
suite avec la lecon de danse, la toilette. de gala pour le 
bal de la iPréfe~ture; les vœux des administrés de .M. le 
Maire d' Artiguelongue à Madame Aubertin, avec musique, 
tambour, drapeau en tête, mettent le comble à la joie de 
l'assistance. 

La soirée se termine par le joli duo « Les deux 
Pigeons » et les « Flots » danse mimée; Le lendemain, 
les lettres aüx parents disaient : · « Quelle jolie soirée on 
a eue hier; ·comme on s'est amusé! » 

Semaine sainte. 

Au Calvaire on ne pouvait oublier le jubilé de la 
Rédemption. La Semaine Sainte s'est- donc passée avec 
plus de piété encore que les années précédentes. Les 
belles cérémonies qui vous ont déj.à été décrites dans 
les numéros précédents de l'Echo, se sont déroulées; sinon 
avec plus de splendeur, car on y met toujours le même 
zèle, mais avec une ferveur plus intense et dans une 
union plus intime avec le Saint Père et le Monde entier. 

Le trimestre avait été long; cependant il y aurait eu 
un vrai sacrifice pour un grand nombre à partir avant les 
Jours-Saints. Ils sont si bons, passés sous le même toit 
que Notre Seigneur, et dans la participation active des 
grands mystères qui s'y célèbrent! 

- 33--,-

On est parti avec le fervent désir de ne pas oubli.er les 
-belles journées de Lourdes; de s'y unir par l'assistance. 

à la Sainte Messe et la réception de l'Eucharistie. Les 
Croisées :voudront rapporter un riche trésor ramassé au 
prix de nombreux sacrifices. 

Bon courage, chères Croisées et Cadettes, vos Apôtres 
espèrent couvrir à la rentrée les feuilles de leur carnet 
des citations de vos exploits. 

TROISIÈM:ËJ TRIMESTI~E : 
11111 n 1111 i 111111111111111111111111111111111111111111 m 1111 n n 111111 n inl 

Quelle jolie surprise nous attendait au retour des va­
cances de Pâques! .. M. l'abbé Soubigou, professeur d'Ecri­
ture Sainte au >Grand Séminaire et .déjà l'ami du Calvaire 
par sa mère (Eugénie DUbois), sa tante {Marie Dubois, 
Mme Le Bos), nos Anciennes toujours fidèles et toujours 
aimées, a eu la délicatesse de nous· offrir Une séance d·e 
projections qui illustreraient. le récit de son pèlerinage 
en Terre-Sainte. 

Le mardi 14 Mai, à 4 .h. 1/2 de l'après-midi, on avait 
fait la nuit dans la grande salle et M. l'abbé Soubigou prit 
aussitôt la parole devant un auditoire attentif -et très 
sympathique que M. l'Aumônier avait bien voulu honorer 
de sa présence. Il présenta avec be·aucoup de délicatesse 
le conférencier dont il a recommandé les œuvres sur les 
Psaumes et les. Epîtres de saint Paul et il a engagé les plus 
grandes d'entre nous à se les procurer et à les méditer. 

:Les vues eurent le charme ·de l'inédit et de l'actualité, 
_car elles avaient été prises par M. l'abbé Soubigou lui­
même, très habile photographe amateur, elles étaient d'une 
netteté et d'une lumière étonnantes. 

Après avoir étudié la carte de la Palestine, nous avons 
suivi avec M. l'abbé _Soubigou son itinéraire de Pèleri­
nage. Rien de banal, chaque. vue avait sa raison d'être et 
son .charme, ou pour la piété, ou pour l'esprit, ou pour 
le cœur. Nous avons vécu au pays de Jésus, avec Lui 
et sa sainte Mère, suivant ses pas de Nazareth au Cal­
vair-e, heureuses de contempler les mêmes horizons, avec 
la douc-e illusion de les rencontrer à chaque détour ou 
de les reconnaître presque dans ces humbles habitants 
qui gardent encore les mêmes costumes, les mêmes at­
titudes, et on peut ajouter les mêmes occupations: Qui de 

... ' •t l b • nous n a cru reconna1 re e on Maitre dans la barque 
du pêcheur au lac de Génésareth? .. Qui n'a cherché dans 
le joli cadre de Nazareth la petite maison de Marie et de 
Joseph· et désiré rencont_t~r l'Enfant Jésus dans ces sen­
tiers ombragés et fleuris? ... Qui n'a cru voir le Bon Sau­
veur suivant péniblement et sous sa lourde croix le dhe-
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min du Calvaire? .. Mais l'art et le goût ont eu aussi leur<> 
jouissances. Pas le moindre étalage d'érudition dans le 
récit de ,M. l'abbé Soubigou, parce qu'il mettait à notre 
portée ·sa· Science profonde de l'Ecriture et des Saints 
Lieux qui avait dirigé le choix de ses vues. Les plus pe­
tites d'entre nOU!i étudieront désormais leur Histoire 
Sainte avec plus de plaisir encore. La réalité qu'elles ont 
vue .en doublera l'intérêt, et la fidélité de leur mémoire 
remplacera avantageusement la fantaisie de leur imagi­
nation. 

Et M. l'abbé Soubigou n'a pas oublié la visite fait.e 
à nos Mères du Mont des Oliviers. S'il y avait du plaisir 
à saluer des Bretonnes et des religieuses du Calvaire de 
Landerneau, grande aussi avait été leur joie de revoir 
le fils d'une Ancienne, que toutes avaient connue et aimée~ 
d'entendre la messe de ce fils devenu prêtre, et d'y prier 
pour le diocèse de Quimper, toujours si cher aux exilées 
volontaires, pour la famille du célébrant qui leur procu­
rait cette consolation, et aussi pour le Calvaire de l'Elorn 
qui avait -été leur berceau. M. l'abbé Soubigou y rencontrll.\t 
d'ailleurs une jeune cousine qui faisait ses· premiers pas 
dans la vie religieuse et reprenait par lui contact avec les 
bons parents laissés au pays breton. · 

M. l'abbé Soubigou a voulu finir par un cri d'appel à 
notre charité. Au Calvaire du Mont, si nos bourses ne 
s'oJlVrent pas, les petites orphelines, dont plusieurs d'entre 
nous sont marraines, devront dire adieu à leurs Mère<> 
d'adoption, trop pauvres pour les entretenir. Soyons gé­
néreuses; voici la loterie annuelle qui approche, pensons 
moins à gagner qu'à donner. 

Merci au nom de toutes, M. l'abbé Soubigou; quand 
vous viendrez, fin juillet, prêcher la retraite à nos ma­
mans et à nos grandes sœurs nous ne serons plus là pour 
vous dire notr-e reconnaissance, mais elles nous auront 
entendues raconter la belle séance- que vous nous avez 
procurée et si elles vous expriment plus élégamment leur 
merci, elle ne pourront pas y mettre plus de cœur que 
vos petites auditrices de ce soir en vous répétant le leur. 

CHRONI~VE MUSICALE 
.................. 

A l'occasion de la Sainte-Cécile et à la fin du 2··· tri­
mestre, grande joie! .. Le piano orné rest au centre des 
bancs où se rangent toutes les élèves, grandes et p-etites 
(non les moins pressées) entourées de leurs ma'itresses. 
Nous allons de ravissement en ravissement, écoutant ave::: 
transport même, a-t-on dit, les œuvres magnifiques dont 
nos chers professeurs, Mesdemoiselles Trinquet et Raye, 
ont bien voulu nous fair·e l'exposé qui va suivre.· Ces con­
certs, dans notre cher Pensionnat, sont des heures très 
douces; nous aimons à ·applaudir c-es demoiselles qui, 
nous le croyons, se plaisent aussi au milieu de nous. 

Novembre. - Piano. -Trois petites pièces de musiqu~ 
ancienne: « .Les barricades mystérieuses », de Couperin; 
« Lts tourbillons >>, de Ram·~au; « Une ()'avotte '>> rle 
Glück. " ' 

Les deux premiers morceaux, écrits pour cbv~•·in ,J,..,.,,, 
une forme très courante au xvn• siècle: la forme ron­
deau; an· commencement le refrain, puis deux ou trois 
couplets, suivis toujours du refrain. 

« Les barricades mystérieuses >> sont pleines de charme, 
et toute de musicalité comme l'œuvre entière de Co:Uperin, 
musicien du xvm• siècle, grand compositeur et organiste 
remarquable. 

« Les tourbillons », de Rameau sont au contraire vifs, 
enjoués et caractérisent bien leur titre, surtout dans le der­
nier couplet, où vraiment on « tourbillonne >>. Rameau 
vivait à la même 'époque que Couperin, mais son style 
est plutôt sévère, ou plus e:J{actemlmt moins tendre. 

La << Gavotte >>, de Glück est une courte pièce extraite 
de l'Opéra d' Armide et transcrite pour ·le piano; c'est en 
réalité, une simple mélodie, mais qui arrive à produire 
dans sa simplicité une grande émotion musicale, -et c'est 
là ce que seul,, peut faire un génie. · 

« Impromtu en Si >>, de Schubert. Avec Schubert, chan­
ge~nt .complet d'impression; nous entrons dans le ro­
mantisme. Schubert qui fut surtout, et restera toujours le 
créateur du « Lied r>> a une œuvre de piano fort intéres­
sante. don~ cet .i~promptu écrit dans .. la forme classique 
du theme a vanatwns; L-es deux premieres variations sont 
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très chantantes, la troisième et la quatrième, en mineur 
vraiment pathetiques, .et la dernière, reprenant le clair 
ton de si bémol majeur, est légère -et étincelante; le mor­
ceau se termine par ·la ·reprise. grave du .thème. 

VIOLON ET J;>IANO 

Novembre . .. Granada, d'Albeniz; I;Jerceuse, tle Fauré; 
Sonate en ré majeur, Leclair t(Allegro, Sarabande, Tarn~ 
bourin). 

Avril. _:.,__ Romance en fa, Beethoven·; La capricieuse, 
d'Elgar; ·Concerto . en mi, Bach; Danse Slave, Dvorak­
Kreisler; Allegro, Fiocco (Pièce ancienne); Sonate en ut 
mineur; Grieg (Allegro appassionato). 

Piano. - Avril. - Le « Rossignol », de Liszt. ;p,ièoo 
courte mais charmante. Le début n'est qu'une simple mé­
lodie sur un air russe; suivie d'une variation où le chant 
du rossignol est figuré par un trille ininterrompu. 

Les « Jeux d'eau de la Villa d'Este ».·,Morceau imitatif 
où Yon entend d'intermin~bles cascades, mais inspiri ce- . 
pendant par le verset de saint Jean: K Et l'eau que j.e lui· 
donnerai deviendra une source jaillissante pour la . vi~ 
ét~rnelle~ >> 

.. 

Echos de la Société des Nations 
en '1932 ..... 

Les « Impressions d'une Romée » ont eu 'tant de succès 
J'an passé, près des lecteurs de l'Echo qu~ nous nous 
sommes cru autorisées à demander à notre aimable cor­
respondante d.e Londres, si Sheila, sa grande fille, et notre 
Ancienne aussi, ne nous communiquerait pas quelques­
unes de s.es impressions alors qu'elle fa~sait partie du 
Secrétariat du Foreign Office à 'Genèv~, près de la Ligue 
des Nations. Nous avons le plaisir de communiquer à nos 
Anciennes quelques extraits des lettres que Sheila écrivait 
alors à ses parents. tPour ne pas être de tout~ 'actualité, 
l'intérêt n'en sera pas moins grand et nous constaterons 
avec satisfactio.n. que la j.eune Secrétaire savait allier les 
saines distractions du sport de montagne à l'a.astère et 
<tccablant travail du bureau, sans oublier ce qu'elle de­
vait à son Dieu d. à sa famille. 

Et tout d'abord, car Sheila accompagna la légation 
d'Angleterre à Genève une première fois en 19'30, une ap­
préciation de notre jeune amie sur l'éloquence de M. 
Briand, qui charma son goût très délicat et impartial, as­
surément, dans la circonstance. Elle ne nous déplaira pas: 

« L'autre jour, je suis allée à la grande Assemblée où 
j'ai ·entendu M. Briand parler de . son nouveau projet : 
créer les Etats fédérés de l'Europe (c'est au sujet du dé­
sarmement). ·Ce proj.et est sur le tapis depuis quelque 
temps, d .les représentants des nations de l'Europe at­
tendaient naturellement un exposé définitif. Le discours de 
M. Briand fut merveilleux! Il parla pendant cinquante 
minutes, sans consulter une seule note, avec f.eu et con­
viction sincère, de son amour pour la paix, de sa haine 
de la guerre, et il promit son concours pour le désarme­
ment militaire ·et naval. Puis il termina de sa voix mélo­
dieuse, comme un père qui donne un avis à ses enfants : 
« Allez, ·marchez vous êtes dans la voie de la paix. » 
... ;fous ne pouvez vous imaginer les applaudissements 
qui ont accueilli ces paroles et le triomphe remporté 
par l'éloquent orateur.!... J'étais folle d'enthousiasme! 
C'est un grand homme et les Français ont raison d'en 
être fiers. » 
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En 193·2, Sheila était de nouveau à Genève. Elle ne 
devait plus y entendre le prestigieux orateur; mais mieux 
habituée à sa tâche, elle put jouir un peu de la gran­
diose nature au sein de laquelle elle vivait des heures 
si angoissantes pour le monde entier. Nous livrerons ses 
notes, telles que ses bons parents ont bien voulu nous les 
communiquer, elles sont d'ailleurs pleines de fraîcheur 
et d'humour, car la jeunesse ne perd jamais ses droits, 
même dans le travail le plus aride et le plus absorbant. 

Délégation du UNITED KING'DOM 
Hôtel Beau . Rivage, Genève. 

3 février 1932 
L'administration a fait son possible pour transformer 

en bureaux cet établissement qui figure, je suis sûre, dans 
les Guides Bleus, comme Hôtel de premier ordre ave~ 
tout confort. :vralheureusement, ils ne peuvent changer 
les papiers de tenture qui ne sont pas de teintes et de 
dessins à nous exciter au travail, rose clair et parsemés 
de fleurs. Naturellement, c'est un peu déconcertant en 
entrant dans son bureau de se trouver en face de « Hot 
and cold >> et autres commodités modernes, de miroirs 
de toutes formes et de toutes dimensions. Aussi l'idée 
de ramasser ses papiers semi-officiels dans une armoire~ 
penderie est capable de faire pâlir la secrétaire la plus 
aguerrie. 

<< Nous trois, secrétaires de l'Armée, de la Marine et 
de l'Air, nous avons une grande chambre comme bureau 
exclusivement à notre usage. Nos chefs, les officiers de 
marine, pour ne pas se mêler au commun des mortels, 
sont logés deux étages plus haut, et comme l'ascenseur 
n'est pas ce que nos amis de l'autre côté de l'Atlantique 
appellent un « élévateur express >> nos jambes ont un 
fameux exercice à bondir comme un chamois d'étage en 
étage. 

<< Jusqu'ici )lOUS avons un Amiral, deux Capitaines, un 
Commandant et un « Civil Financial Expert ». Ce sont tous 
des gens délicieux, bien que je dois avouer que 1' Amiral 
fait naître en moi la crainte de Dieu. C'est le cas de 
« Venez » et je me précipite, « Allez >>, et comme le 
Sergent-Major proverbial, je disparais. 

« Hier matin, le téléphone a pris son ton d'urgence. 
Pensant que les ~fficiers avaient égaré leur Amiral, je 
monte de?-x escaliers avec une précipitation folle, me 
heur~ant a un ou deux colonels d'aviation de pàssage, 
au nsque de les hier, et j'arrive haletante au milieu de 
ces messieurs, pour être accueillie par ces paroles : << Oh! 
miss Collins, mon stylo est vide! >> Doucement mais avec 
fermeté, j'ai fait remarquer qu'évidemment la ~eu1e chose 
à fair~ était de le remplir. << Mais je n'ai~e pas la mar­
chandise de notre bureau », ajoute-t-on, « et je me deman-
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dais si vous· n'aviez pas de bonne encre cachée quelque 
part. >> J.e fus obligée de descendre, ce qui fit donc quatre 
voyages aller et venir. J'ai eu comme récompense de. mon 
essoufflement Ia satisfaction de voir tous ces messwurs, 
la plume bien remplie, écrivant vigoureu.sement, et d'm~ 
air inspiré (inspiration sans doute due a mon encre 'il 

chère, « Encre Swan >> ). 

« 12 février 1932. 

« Hier soir le Mont Blanc surgit des nuages pour la 
première fois' depuis notre arrivée. C'est très cu~i~ux; 
tout d'abord, on ne le remarque pas. Il faut considerer 
attentivement les brumes qui circulent autour du Salève, 
puis les pénétrer du regard et lever un ye;1 les yeux, on 
voit alors le sommet du Mont Blanc, temte des couleurs 
de l'aurore et ressemblant à un beau gâteau de fête tout 
blanc, glacé et éblouissant. Quand .le jour devient froid 
et jaune, il paraît beau aussi, ma1s alors vous pouvez 
discerner plus clairement les grandes routes dans la 
neige et vous éprouvez cette tranquillité profonde, si par­
ticulière aux montagnes, et qui gagne même la ville. 

<< Je ne peux m'imaginer comment ne deviennent pas 
fous ceux qui gravissent les montagnes lorsqu'ils. at!ei­
gnent cette hauteur où, si loi? de t?ute commu~~cahon 
humaine ils se voient, seuls etres VIVants au milleu de · 
cette im:Uensité affolante. La majestueuse solitude de ces 
sommets dont l'ancienneté évoque la pensée de l'éternitè · 
est très émouvante, c'est si différent des descriptions 
de « Gook's Tours >> et de << l'Hiver dans la belle Smsse >>, 

où on parle seulement de passer les jours. à faire du ski 
dans la neige, et les nuits à jouer au Casino, sans se 
soucier jamais des mystères que· taisent jalouse.ment ces 
arandes montagnes qui semblent regarder de s1 haut la 
~ie si brève de leurs hôtes d'un jour. J.e regrette de me 
laisser aller à des soliloques si mélancoliques, mais le 
panorama est successivement ici exquis ou terrifiant ef 
vous rend selon le cas, ou immensément joyeux, ou 
incroyable:Uent triste. Auj~urd'h~i _je ne suis ni l'un ni 
l'autre. Je suis seulement emerveillee. >> 

« 22 avril 193'2. 
« Nous venons d'avoir une petite vague de chaleur, 

assez forte seulement pour annoncer le printemps. Vers 
le soir la chaleur fut accablante, et un orage était immi­
nent; lorsqu'enfin la pluie tomba à flots, elle fut accuei~lic 
à grands cris de joie. La première odeur de ter.re humide 
valait.,l'attente, on respirait de .nouveau. En vmgt-quatre 
heures les marronniers ont perce leurs bourgeons collants, 
cpli sont délicieux vu·s ainsi, recouverts de gouttes àe 
pluie. Après une telle _ïm~rn.ée, lourde et éne.rvante, nous 
filmes d'avis que le lit etait hors de question, et nous 
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nous ~mumes accoudées de préférence au baicon de T .•• 
. ~on~ailt sur le ·lac et la· ville. 

"« Genève, comme vous le savez, ne personnifie pas la 
gaieté, mais le soir, avec ses. festons de lampes électri-. 
ques dessinant les arcades des ponts, et toutes les récla­
mes lumineuses qui brillent aux façades des magasins du 
quai, elle rivalise avec notre Piccadilly Circus tant admi­
ré. Eh bien, nous sommes restées là, admirant le specta­
cle et ,humant l'air pur comme un nectar, riant et causant 
jilsqu'au moment où, comme dit- Sir Henri Newbolt: 
u Une à une, les lumières à l'horizon pâlissent et s'étei­
gnent, et tout est en paix. » Alors lorsque la dernière 
:affiche lumineuse, « Fumez Turmac >>, s'est éteinte, nous 
nous sommes aperçues, à notre grande terreur, qu'il était 
.quatre heures du matin, et que, si nous ne nous hâtions 
pas de regagn.er nos lits, ce serai! l'heure du déjeuner -
fait inouï jusqu'aujourd'hui. » -

« 11 mai 19·32. 

« Et la pluie, la pluie tombe tous les jqur~. A part 
cela, la vie est agréable. J'ai joué au ping-pong avec un 
certain Hongrois de haut renom. Il a été « Military Atta­
ché » à Londres pendant quelque temps. Il parle très 
couramment l'anglais. avec un accent charmant, et il 
n~aime pas à perdre au jeu. Il dit d'un trait : que la Hon­
grie pos~.édait quatre champions aux sports, qu'il allait 
s"èxercer au ping-pong tous les jours, et qu'il m'indique­
rait mes erreurs tout simplement, parce qu'il jouait beau­
coup mieux que moi. J'ai fait une pause pour m'arranger 
les chev-eux, et il cria : « Coupez-les! Voici mon jeu : 
'7-3. » Plus tard, à une pause, lorsque je m'·empressais · 
à ramasser les « pollets », il s'écria : « Allons, allons, 
nous ne pouvons pas pa~ser notre vie à ramasser des 
:balles » et ainsi de suite. C'est vraiment un personnage 
f'ougueux, extrêmement grand~ et comme son premier 
nom est « Vitez ·», nous _I'avonli baptisé « Grande Vites-

~ :se»- Il paraît et disparaît littéralement comme un éclair. » 

« 16 _mai 1932. 

« Congé de la Pentecôte, passé en dehors de Genève. 
« L'Hôtel Placida, où nous sommes allées .en villégia­

ture, était tout à fait unique. Papa et maman. Schnitfer, 
~upie charman~, nous soignaient avec beaucoup d_e zèle. 
Les lits ·étai-ent de ·beaucoup trop confortables, et le reste 
pas trop _primitif. Cependant, ·en vraies Anglaises, nous 
~ous sommes tirées d'affaire comme les . « camping 
fiends » remettant nos ablutions complètes jusqu'au 
retour 'à la civilisation prosaïque de Genève. · 

« Le .dimanche, L... et moi, nous avons dû aller à la 
messe à six heures du matin,, car il n'y avait d'autre 
messe qu'à dix heures. Nous -étions donc obligées de nous 
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lever à 5 h. 1/2 el de nous laver dans- le pot_ à ~au. P~ 
éviter tout bruit en. versant l'eau, ce qui aur.alt revmlle la 
maison! Elle appartenait mall1~ur~usement a ce .genre ~e 
constructions qui grincent ou gemissent au. plus ~eger bail­
leme nt. Aussi ce fut le comble quand, apres av01r descen­
du les escaliers d'un pas très silencieux, n_ous ~vons trou­
vé les portes fermées au verrou et . barncadees.!!! N~u~ 
ayons réussi enfin- à ouvrir doucement une fenetre d ou 
nous avons sauté gracieusement dans un parterre de pen­
sées pour nous enfuir bien vite à l'église, comme des 

·voleurs dans la .nuit. 
« L'assistance, peu nombreus~, nous a regar~é~s avec 

une curiosité instante et méfiante, et le bon Cure·, a· notre 
grande confusion a semblé s'adresser à nous exc1usive­
ment dans son sermon. De retour à l'hôtel, nous. avons 
trouvé la ·porte grande ouverte et la _petite bonne qui 
nous . regardait d'un air très amusé, Cllr elle-même étant 
catholique, était allée à l'église et avait vu notre sortie 
de l'hôtel. Elle nous servit du bon café bien chaud, puis 
nous avons regagné .nos. chambres respectives, absolu­
ment .épuisées de notre effort religieux. » 

« 6 juin 1932. 

« J'ai gardé un souvenir très net d'une i~age coloriée 
d'un de mes- livres de contes de fées qui représentait 
une montagne de cristal qu'un malheureux prince devait -
gravir jusqu'au sommet pour rejoindre sa princesse! Ain­
si est le Salève en hiver : une montagne de glace polie, 
mais pas de princesse au sommet! En été cependant, ses 
pentes rocailleuses sont couvertes d'arbustes, c'est cha.-­
mant, sauf quand on doit les escalader par une chaleur _ 
accablante. Hier, après avoir travaillé toute la matinée, 
nous sommes parties après le déjeuner, pour grimper 
jusqu'au sommet du Salève. En route, j'ai vu pour la 
première fois un serpent. Nos « fashionnables » officiers 
de marine essayèrent de me faire croire que c'était une 
vipère, mais comme dit toujours l'Ecossais : « J'en 
doute... >) En tout cas, du sommet la vue fut· merveil­
leuse, et, après une tasse de thé, nous sommes desc·endus 
de l'autre côté, -en territoire français, où nous avons 
acheté des objets de contrebande qui nous ont obligées -
à tricher. à la ,douane. C'était tres .amm;ant, .. mais .. nons 
étions ·harassées de fatîgue à notre arrivée à Genève. » 

« 30 juin 1932. 
« Quels ·.jours! Quelles nuits! Le travail s'est 

:.tccum:tilé pendant les vacances et les paquets arrivent 
plus vite qu'on ne peut penser. C'est assurément à l'instar 
tl es « Ecuries d'Augias >) ; ainsi, en dépit des rumeurs de 
la presse, rien ne paraît annoncer encore la fin de la 
Conférence. Les hommes ·peuvent arriver et les hommt".s 
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peuvent partir, comme font les délégués et les secrétaires 
des nations étrangères, mais la Conférence du désarmec 
ment continue toujours! » 

« 16 décembre 1932. 
<< Le Mont Joli est très haut et, bien entendu, nous 

étions parties beaucoup trop tard pour une telle ascen­
_sion: ... Pour comble de malheur, la courroie de mon ski 
se déchira, si bien que j'ai dû enlever mes skis et me 
traîner dans la neige qui me montait jusqu'à la ceinture. 
Accablée de fatigue, je me résignais à m'allonger dans 
la neige eLà mourir ensevelie dans son linceul. Je voyais 
déjà les en-tête des journaux du lendemain à Londres : 
« Deux' Anglaises meurent d'épuisement. - Jeunes filles 
fatiguées de la vie >> ou bien: « Tragédie à la Délégation 
de Genève. >> J'entendais aussi les commentaires inévita­
bles : « •Quelle folie! -Pouniuoi se risquer ainsi? Elles 
n'étaient que des débutantes, c'est vrai! » J'étais donc 
tout -entière à ma méditation sur mon passé, mon pré­
sent. e.t mon avenir, assez incertain, hélas 1. lorsque, joie 
des J.Oles! un gros ~~age noir se dissipa pour laisser aper­
cev~u. la boi?-ne VI~Ille lune claire et brillante, clignant 
?e l œil,, au~alt-~n dit, comme pour nous encourager! Puis 
Je fus temom d un spectacle rare et admirable : derrière 
nous, la montagne éclairée des premiers rayons lunaires 

· projetait son ombre grisâtre sur le Mont Blanc et devant 
nous, l~s d~rni~rs: feux du soleil s'enfonçant entre les pics 
es~~rpes lu~ faisaient une vraie gloire de pourpre et d'or 
s~nee de leg~rs nuages. Spectacle prodigieux et impres­
siOnnant! Grace au clair de lune, nous avons pu retrou­
v~r le VIeux sentier qui passait à travers une forêt de 
P.m~; - en~o:e une fois, nous voilà plongées dans les 
teneb~.es ext.eneures! Mais, après nous -être perdues une 
premiei·e. fois,, nous n'étions pas disposées à recommen­
cer pareille bevue; aussi, trébuchant à l'aveugle sur les 
roc!1e.s et enfonçant dans la neige, nous sommes enfin 
arnvee~ en pays connu, reprenant vie et recouvrant 
notre liberté aprês avoir failli rester les prisonnièr~s de 
la montagne neigeuse. 

Pèlerinage au Front 
11111111111111111111 et en Alsace 

Voici quelques pages, chères Aneiennes, qui feront 
vib1·er vos cœurs. Peut-être feront-elles aussi couler quel­
ques lal'mes en réveillant des souvenirs que vous gardez 
soigneusement secrets pour ne pas attrister la jeune géné­
ration qui n'a pas connu les « heures terribles >>. !Mais 
vous verrez que ces chères enfants comprennent les dou­
leul's et admirent cet héroïsme, puisque l'auteur de ces 
lignes, Odile Geffroy, n'avait pas encore 20 ans en les 
écl'ivant. Bon sang ne peut mentir. Merci à notre fervente 
pèlel'ine. 

Tous les journaux ont parlé du 15' Congrès de l'Union 
Nationale des Combattants à Metz, ville dénommée « une 
tribune. d'où la voix porte loin et juste >>. C'est pourquoi 
les Bl'etons- du Finistère ont cédé leur tour de Congrès 
aux Mosellans pour 1934. 

C'est à Brest que devaient se tenil' les assises de l'Union 
Nationale des Anciens Combattants. Plusieurs raisons pri­
mordiales ont touché le << cœur d'or » et forcé la « tête 
dure )) des intéressés. Ils ont fait plus, et se sont fait un 
devoir, malgré les difficultés que presente ce voyage, de 
s'y rendre nombreux. Il est vtai que leur ·Président, 
M. Desi·oehes, a su biert agencer toutes circonstances ponr 
permettre un trajet intéressant; pas trop long, peu coû­
teux à ceux qui répondraient à son appel. Il s'agissait de 
visiter le front sur deux lignes différentes : Paris, Senlis, 
Compiègne, Rethondes, Soissons, Reims, Verdun; puis 
Metz et Strasbourg pour r-evenir par Verdun, Châlons-sur­
Marne, Epernay, Dormans, Chapelle de la- Reconnaissan­
ce, Château-Thierry, Meaux, Paris .. 

Dans ces villes, ils sont nombreux, les souvenirs de 
guerre! Ils sont nombreux les Bretons qui y ont com­
battu, et nombreux aussi ceux qui y sont restés! 

Le 11 rYlai, cent dix Finistériens partaient, en principe 
pour Metz, surtout pour le « front )) , car, c'est toujours 
le front, malgré quinze ans de paix. 

Sur les cent dix, il y avait quatre-vingt-dix « Camara­
des )) , plusieurs s'étant fait accompagner de leurs femmes, 
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pour rappeler ensemble ce qu'ils ont souffert seuls, de 
part et d'autre. A la gare Montparnasse,.quatre,~pullman.ns, 
voitures très confortables, nous attendaient. L mstallatwn 
terminée (et ce n'est pas 'une petite affaire), nous démar­
rons. Il est neuf heures. Sortis de Paris, c'est une suc­
cession de plaines toutes pa~eilles qui s'ofi'rent à nos 
yeux pour les divertir et Ies· bsser aussi; car, un.Breton 
est :Peu habitué et vite fatigué de ces paysages umformes 
qui se déroulent pendant d·es kilomètres. Que sont deve­
nus ses fossés, ses champs, aux aspects si vanes, 
ses landes ses coteaux 'et ses collines? Tout lui manque 
~t s'il est' seul iJ devient triste; mais ce onze niai, les 
.Brètons sont nombreux, « unis comme au front » et c'est 
en quelque sorte un coin de Bretagne qui se. promène 
sur les routes poudreuses et larges du Bassin Parisien. 
Senlis fut la p:remière ville qui attira notre attention. Elle 
a vu les Allemands, a été témoin de leur cruauté. On Y 
voit les maisons de l'Etat~Major de Joffre et de Von Cluck. 
Au sortir, on s'est arrêté une minute en signe d'hommage 
respectueux, devant un monument élevé à la mémoir·e 
des autorités municipales de la ville que nos ennemis 
exécutèrent, là-même, ·puur se venger probablement. des 
premiers échecs qu'ils éprouvèrent. Ensuite, nous traver­
sons Compiègne, nous pénétrons dans la forêt du même 
nom. Halte au milieu de la forêt. C'est Rethondes. Un 
souvenir immortel y rattache tous nos cœurs de Fran­
:-ca1s. Il y a là Lne pierre qui porte ces mots : << Ici, le 
Ît Novembre 1918, succomba le criminel orgueil de 
l'empire allemand vaincu par les Puissances alliées qu'il 
,préiendaii asservir. » . De chaque côté de la pierre sont 
~nns:l"rvés les rails où reposèrent d'une part le wagon 
ile Foch, de l'autre, le wagon allemand. Un peu plus loin, 
une petite maison ·abrite et conserve celui de Foeh res­
tauré depuis l'armistice; à l'intërieur se trouve un exem­
plaire des principaux journaux qui annonçaient aux 
peuples éprouvés, mais toujours vaillants, la signature de 
la paix. En ce coin de terre, il y a en'core un monument 
de pierre assez élevé, au pied duquel un pauvre aigle 
blessé est tombé· la tête en bas, les ailes lamentablement 
ouvertes, symbole de l'Allemagne vaincue .. 

Après avoir longuement contemplé ce coin perdu dans 
les ~orêts, inconnu pour presque tous, les « poilus ll con­
naissent les champs de bataille; mais non pas celui de la 
victoire, nous repartons pour Soissons; les réparations 
de la cathedrale n'y sont pas terminées, elle avait été 
.complètement détruite, malheureusement nous n'avons pt! 
y pénélr..fi. Nous poursuivons donc jusqu'à -Reims, où les 
portes de la. cathédrale sont grandes ouvertes cette fois; 
.elle aussi .est touJours en réparation. L'intérieur est encore 
»U, il est facile de voir les tristes souvenirs que les Alle­
mands y ont laissés. Dans la nef deux piliers sont tout 
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mangés par le feu, la façade garde les vestiges d'un jour 
maudit. On se .repr-ésente sans peine, mais non sans indi­
gnation, ce monument, joyau d'architecture et de sculpture 
flambant dans la nuit, superbe phare muminant le désas• 
tre, éclairant Ia retraite de nos ennemis. Beau défi qu'ils 
n'avaient sans doute pas prévu! Après un petit tour dans 
la ville où il ne reste pas de vestiges de guerre très mar­
quants, nous reprenons nos places respectives pour eon.:­
tinuer notre voyage. 

Au rsortir de Reims, nous rencontrons des ruines au mi­
lieu d'un terrain inculte; plusieurs « camarades l> nous 
ont vite renseignés: « Le fort de la Pompelle, il faut des­
cendre ». Le fort est bien endommagé, mais il reste facile 
de se rendre compte où vivaient nos soldats, .comment ils 
se défendaient; les abords du fort sont encore tout tra­
vaillés comme pendant la guerre, le tracé des tranchl:es · 
est intact, le travail des obus demeure, le·s fils de fer bar­
belés sont toujours là, « à leur poste ll, comme pour dé­
fendre l'entrée encore. Un peu plus loin, ùn « tank ?> 

tout rouillé, ayant terminé sa tâehe, se repose dans son 
dernier sommeil. Quel dommage qu'il ne puisse parler ..• 

· Après le fort de, la- Pompelle, les sinistres tableaux des 
champs de bataille se déroulent à nos yeux. Les « cam?.­
rades )) revivent les heures qr'ils y ont passées, relatent 
les drames dont ils furent les tristes témoins, tandis que 
leurs amis essaient à grand'peine, d'imaginer la· vie qui 
fut la leur sur ces plaines maintenant désertes, vèrifable.v 
abattoirs, qui cachent dans leur sein les hommes tombés 
dans la mêlée et enfouis par les obus qui s'entendaient 
à merveille pour creuser des tombes même aux vivants~ 
Nous avons vu le Mont Cornillet qui se refuse à porter un 
seul arbuste, il a vu tant de morts que la vie doit lui faire 
horreur aujourd'hui. 

De chaque côté de la route, le paysage demeut>e triste 
pendant des kilomètres, la terre est restée infertile. Pom 
dominer ce champ de bataille, si éloquent par son silence~ 
si riche par sa nudité, les hommes ont laissé un témoi­
gnage de regret à. ceux ·qui sont tombés en les épargnant. 
A l'emplacement d'Une ferme, riche et florissante autre­
fois, mais dont il ne reste plus aucun vestige, a été élevé 
le monument dit « la ferme de Navarin ». Il est grandiose 
et beau, digne des .combattants. C'est une vraie chapelle 
mortuaire, aux lignes très sobres, où l'on dépose encore 
de nos jours, les corps trouvés dans les alentours, car 
les recherches se poursuivent et sont fructueuses. Au-des­
sus, il y a trois beaux poilus en position pour l'attaque, 
véritable chef-d'œuvre d'un. grand maître. Après les avoir 
étudiés à loisir, nous reprenons le chemin vers Saintç­
M·enehould qui ne présel1t~ r.illn de particulier, puis Ver­
dùn. Nous y arrivons par la Voie Sacrée, ainsi denom­
mée parce que pendant la terrible bataille le ravitaille-
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ment ne se faisait que par elle. Les territoriaux y ont subi 
de lourdes pertes, car les projectiles y pleuvaient, mais 
par elle ils ont sauvé Verdun. En reconnaissance des ser­
vices rendus et en souvenir d'une victoire qui nous a coûté 
si cher, le Gouvernement a ingénieusement imaginé de 
transformer les bornes kilométriques sur une longueur de 
35 kilomètres. Il les a fait élever sur un petit piédestal en 
les recouvrant d'un casque de poilu. L'idée est vraiment 
merveilleuse; les « camarades ll ·en ont été touchés. 

Le soir à Verdun, il était neuf heures, l'heure des « ré­
flexions )) . Notre journée gard~üt un aspect assez lugubrr, 
pouvait-il en être autrement? Tant de champs de bataille 
ayant conservé cet air de guerr·e, si farouche, des cime­
tières de croix blanches, tous pareils, jalonnant la route 
çà et là, découvrant les têtes, demandant une prière au 
frère d'armes qui passe, et à l'étranger qui regarde. L~ 
terre même refuse le sourire, comment le donnerions-nous? 

Le lendemain matin à la première heure, nous partion~ 
pour Strasbourg par Metz. La route est très jolie, les paysa­
ges rappellent les nôtres, les bois alternent avec les champs 
de cultures comme << chez nous )) . Naturellement, plus de 
vestiges de la dernière guerre, mais nous avons passé à 
Gravelotte et à Mars-la-Tour, où nous avons pu visiter 
un musée intéressant: deux souvenirs de la guerre de 
1870. Puis Metz, où nous devions passer la journée du 
lendemain; nous ne nous y attardons dons pas, nous con­
tinuons directement sur Strasbourg. Jusqu'à Strasbourg, 
la végétation, l'aspect gél!:éral restent sensiblement les 
mêmes qu'avant Metz, mais là, les Vosges nous apparais­
sent superbes dans leur parure vert tendre de prin­
temps. Le voyage devient enchanteur, on monte, on des­
cend .... on domine, on est dominé ... un rêve ... c'est à vou­
loir le faire durer toujours. Au milieu des bois, à un tour­
nant de route, une grande borne portait écrit en gros ca­
ractères « ALSACE ll. N ons étions tous heureux de nous 
trouver dans un pays si sympathique, si joli et si cher 
a.ux Bretons. Au milieu d'une descente, Saverne s'offre à 
nos yeux charmés, type parfait de ces petites villes tou­
tes faites de petits châ1ets aux lignes gracieuses et aux 
toits rouges qui s'aperçoivent à tout instant, dans les 
nombreux vallons d'Alsace. Une étape encore, c'est Stras­
bourg, vrai petit « Paris ll. Nous nous rendons à la ca­
thédrale qui rappelle beaucoup celle de Reims, mais avec 
davantage de galeries, aux colonnettes très fines et très 
sobres, et par cela même, très gracieuses. Les vitraux y 
sont de toute beauté. L'horloge (qui ne connaît sa répu­
tation?), est un chef d'œuvre, une merveille d'idée et de 
mécanisme, un trésor. A Strasbourg, nous avons vu aussi 
le monument de Kléber, fait à signaler, car pendant l'oc­
eupation allemande, nos ennemis l'ont respecté, contraire­
ment à leurs habitudes en de pareils cas, de sorte que ce 

r 
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petit coin de terre est toujours resté français. Un bon 
point pour les allemands. Mais il nous fallait voir l'Alle­
magne; ce n'était pas loin d'ailleurs, dix minutes de trajet 
et nous étions au bord du Rhin, au Pont de Kehl, impo­
sant par ses deux murailles métalliques, imposant surtout 
par la seule idée que de l'autre côté ce n'est plus la France. 
Voulant tout à la fois satisfaire leur patriotisme et éviter 
toute manifestation publique, les Bretons, qui ne se trou­
ve~t pas tous le'> jours en présence de l'Allemagne, se sont 
retires sur une terrasse voisine et y ont chanté à plein 
cœur leur hymne national. Le spectacle était beau, nous 
nous sentions 'vivre là plus qu'ailleurs. 

Al?rè~ avoir accompli ce que nous appelions nos devoirs 
patriOtiques, nous reprenons le chemin du retour. A Stras­
bourg, dislocation, une partie se dirige· vers Sainte-Odile 
l'autre s'apprête à poursuivre une belle excursion dans le~ 
Vosges. 

Le Mont Sainte-Odile est un des nombreux ballons d'Al­
sace; il a 7,63 mètres d'altitude et son sommet soutient 
le reliquaire qui renferme les restes précieux de la Saint·~ 
Patron.ne du pays. C'est un lieu de pèlerinage très re­
nomme en Alsace. Il y a un Couvent dont les. Religieuses 
se chargent d'une hôtellerie avenante. L'endroit est très 
calme, l'atmosphère apaisante, le site merveilleux .. Le sov­
venir des quelques heures passées là-haut est ineffacabl~. 
Pendant ce temps, les autres « camarades » faisaient un8 
~upe~be chevauchée dans les Vosges; pendant des heures 
Ils ,.vecurent d~~s ~es sapins .sans. s'y ennuyer, au point 
qu Ils sont arnves a Verdun a trois heures du matin ·un 
peu fatigués, mais contents malgré tout, heureux de ~on­
naître l'Alsace qu'ils aiment et pour laquelle ils ont com-
battu au péril de leur vie. . 

·Dès six heures le lendemain matin, départ p~ur Metz 
afin d'arriver à l'Office solennel célébré dans la Cathé~ 
dr ale en l'honneur de Sainte Jeanne d'Arc, la Lorraine 
et au Service funèbre célébré à la mémoire des Morts d~ 
la Grande Guerre et de 1870. 

La journée se poursuit en une succession de cérémonies 
plus ou moins émouvantes comme l'Ancien. Combattant 
sait en organiser. C'est d'abord le Ministre des Pensions 
qu~, en toute simplicité, va déposer une gerbe devant le 
Pmlu anonyme et glorieux, misérable et sublime. Le Mi­
nistre s'incline en silence. Ensuite c'est le défilé de vinot­
cinq mille,, personnes, derrière lesquelles un millier de 
drapeaux: il dura une heure. Les Bretons y sont à l'hon­
ne.ur COJ;llme partout ailleurs. Après, c'est l'Assemblee de 
clotu~e du Congrès, le. ~~nquet, la série des discours pro­
nonces par les notabilites. Une fête militaire clôture la 
journée et chacun se retire, les Bretons vont à Verdun. 

Lt~ndi ~ 8 .heures, départ pour la visite des Forts qui 
servrrent a defendre la ville de Verdun contre la ruée al-
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lemande. Auparavant, nous sommes allés visiter la Cathé­
drale dont le chœur n'est pas encore réparé, de sorte que 
le Maître-Autel se trouve à l'emplacement du porche. Au 
dehors les parties de maçonnerie qui restèrent • debout 
malgré le bombardement sont encore criblées de balles. 
QÙant au reste de la ville, c'est .admirable de voir avec 
quelle rapidité les habitants en ont relevé les ruines, pas 
une maison n'était restée debout, c'était bien la ville mar­
tyre, mais où étaient les bourreaux? Ils l'entouraient sur 
trois côtés; il nous était donc devenu intéressant d'étu­
dier sur place leur tactique de bataille, qui n'a d'ailleurs 
pas réussi. Nous allons directement au Fort de Vaux, de 
réputation mondiale. Un guide renseigné surtout par l'ex­
périence, nous a fait remarquer comment le Fort a tenu 
après cent dix jours de combat formidable, recevant une 
moyenne de dix mille projectiles par jour. Du haut, nous 
dominions la plaine de la \Voëvre qu'oceupaient les al­
lemands, l'immense champ de bataille témoin de tant de 
crimes, Là encore, on trouve plus de soixante cadavres 
par jour. Nous avons quitté Vaux pour aller à l'ossuaire 
de Douaumont; sur la route, nous reneontrons deux m()­
numents: la Chapelle cc Sainte-Fine )) et le « Lion éerasé )) 
qui marque l'extrême limite de l'avance allemande. A 
l'Ossuaire, nous avons eu la consolation de pouvoir as­
sister à la Messe pour nos braves soldats. Le monument 
est cc 'Simple et sobre comme l'âme du soldat, vaste et no­
ble comme la grandeur du sacrifice, durable et impéris­
sable comme le souvenir des héros de Verdun )) .. {Paroles 
du :VIaréchal Pétain). Il se trouve sur une hauteur, et en 
face d'un immense cimetière national aux milliers de 
croix blanches. 

De là' nous passons près du Fort de Douaumont, sans 
y descendre faute de temps·, mais nous nous arrêtons peu 
après à la Tranchée des baïonnettes, recouverte d'un 
superbe monument offert par nos amis d'Amérique. L'Os­
suaire de Douaumont et la Tranchée des baïonnettes sont 
séparés par le Ravin de la Dame, surnommé le « Ravin 
de la Mort » - plusieurs des nôtres y ont été et pou­
vaient nous indiquer le poste où ils étaient attachés et 
qu'il fallait garder coùte que coûte. De là, nous avons 
passé par les carrières d'Haudromont, où les ennemi<> 
organisèrent une ligne formidable de défense, puis au 
pied de la côte du Poivre, si convoitée, et à Bras, village 
reconstitué depuis la guerre. " 

N ons sommes arrivés à Verdun pour onze heures et 
demie, heure fixée par Monsieur le Maire qui voulait nous 
recevoir à l'Hôtel de Ville. Il nous fit visiter le Musée très 
intéressant et la salle des vingt-cinq décorations et des 
précieux emblèmes attribués à la Ville de Verdun pour 
sa défense héroïque. Il noüs exprima la sympathie des 
Verdunois et nous dit que cc l'air de Verdun guérit ll, 
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s'adressant alors à ceux qui voudraient encore parler de 
;;uerre. En descendant de l'Hôtel de Ville, notre groupe se 
range comme un régiment et se dirige vers le Monument 
aux Morts où un délégué dépose une belle gerbe de 
fleurs ... puis minute de silence ... L'après-midi nous quit­
tons définitivement ce pays si riche en souvenirs pénibles 
mais glorieux pour des Anciens Combattants. Nous le 
quittons un peu à regret et nous y laissons beaucoup de 
notre cœur. N'est-ce pas le monc;ment le plus émouvant 
que puissent offrir les Bretons à lenrs frères d'armes qui 
n'ont pas eu comme_ eux le bonheur de revoir le pays. 

Le chemin du retour suivait la vallée de la Marne : 
Châlons, Epernay, Châfeau-Thierry, Meaux et Paris, val­
lée fertile où la nature a repris ses droits, où l'homme 
exerce à nouveau ses pouvoirs. Conüne uniques vestiges 
nous avons rencontré çà et là au bord· de la route quel­
ques arbres tout déshabillés depuis la terrible tempête 
qui se renouvela deux fois. Ils sont noirs, cassés, troués, 
ils font presque peur. Nous apercevons aussi le Bois de 
Belleau où les Américains ont tant perdu des leurs. Tris­
tes souvenirs! 

Après Châloi1s-sur-Marne, nous avons admiré dans ltn::> 
petite bourgade comme Le Folgoët, un sanctuaire dédié 
à Marie qui ressemble aussi au « nôtre )), c'est Notre­
Dame de l'Epine à qui plusieurs soldats disent devoir une 
reconnaissance éternelle depuis la guerre. Nous sommes 
allés la prier et, chose. singulière, nous avons trouvé dans 
l'église un puits, un seau et des gobelets, et nous avons 
bu l'eau de Notre-Dame. 

Donc, pas de ruines; au contraire, à Dormans, après 
E~er~na~, sur le flanc d'une colline, dans une propriété 
pnvee, rl y a _un superbe monument ou plutôt une église 
que Foch fit ériger, d'après un plan choisi par lui, indi­
quant l'endroit extrême de la poussée allemande et éle· 
vée en reeonnaissance des deux victoires de la 13farne. 
C'est la chapelle dite « des Victoires )) ou mieux cc de 
la Rec:onnaissanüe )) , cc Rempart contre l'oubli )) . (Dis­
cours de Mgr Tissier). 

Le voyage s'est terminé sans autre événement. Nous 
nous sommes retrouvés réunis une dernière fois le mardi 
matin sur la Place de l'Etoile à ,Paris. Au tombeau du 
Soldat. Inconnu, nous renouvelons le geste de Verdun : 
nous deposons une gerbe, nous nous inclinons en silerJC'(', 
minute émouvante, pour qui sait se souvenir. . 

Et c'est là, P.rès de la tombe du Soldat Inconnu, après 
un voya!Yle qm nous a tant parlé de lui, que nous nous 
sommes séparés, en bons « Camarades ». 

••• 



Vers Madagascar elle Tonkin 

L'Echo devient « quelqu'un )) , il compte des correspon­
dants sous toutes les latitudes. Voici des notes de deux 
voyageuses qui, parties d'Arvor, sont allées porter le 
bon renom de la chère Maison du Calvaire à Madagascar 
et au Tonkin, nous parlons de Gabrielle Roudaut deve­
nue Mme Riou depuis le 19 jumet 1934 et de Marie Quéin­
nec, Madame Quéinnec, car elle a eu la petite satisfac­
tion de ne pas changer de nom depuis le 11 septembre 
1984. A quelques mois de distance ces deux fidèlc)s 
Anciennes quittaient Marseille pour suivre le même par· 
cours jusqu'à Djibouti. Nous allons les aecompagner en 
naviguant d'abord tout droit jusqu'à Tananarive, avec 
notre première corPespondante, puis, sans avoir à nou<> 
préoccuper de moyens de transport, nous regagnerons en 
esprit Djibouti pour nous embarquer sur le Cap Saint­
Jacques afin d'arriver à Hanoï avec notre s-econde cor­
respondante. Merd à toutes deux du bon moment qu'-elles 
nous feront passer. Que leur gracieuse amabilité attire 
sur leur jeune foyer toutes les bénédictions divines et 
incitent leurs anciennes compagnes à imiter un si géné­
reux exemple. 

3 Août. - En face dè' l'île d'Elbe. Vingt-quatre heurBs 
que nous sommes embarqués et que nous avons quitté 
la terre de France! C'est surprenant- comme les heures 
peuvent s'envoler même à ne rien faire! 

... Je reviens en arrière : aux dernières nouvelles que 
je vous ai adressées de Marseille dont la vie, la gaieté, 
les mœurs spéciales, la population hétéroclite et le mou­
vement intense font le charme, car la ville par'·elle-même 
n'a aucun cachet artistique. Le matin du départ nous 
sommes allés mettre notre voyage sous la protection de 
N.cD. de la Garde. Extérieurement la basilique n'a rien 
que d0 bien ordinaire, mais l'intérieur est joli tout en 
marbre et en mosaïque. La cathédral-e aussi est dans le 
même genre et sans grand style. Combien je préfère .'t 
tout cela nos églises de granit!. .. Après un dernier repas 
(huîtres, moules marinières speghetti), nous nous sommes 
dirigés vers le port. 7 kilomètres à parcourir car nous 
embarquions au-delà de la Joliette à cause du fond insuf-
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fisant. Quel monde que ce port de Marseille!... L'embar-' 
quement·qui se fit> très· rapidement: pour .. nous-. aun.-·aspect 
spécial qui a été parfaitement décrit par Roland Dorgelès 
d~n~ « -~artir )) que je lis actuellement. Comme je ne 
dirais surement pas mieux je vous donne le tableau· 
c'est si rigoureusement exact qu'on_ pourrait écrire e~ 
tête de cette description : « 2 août 1934 )), -

(( c:est ~u bout de .la ville 'que l'on s'embarque après 
d~s k_IIometr,es de voies br11yantes, de quais encombré<> 
ou defilent sans cesse des camions débordants et des 
tramways bCVJdës:, ·Partout du charbon : en montagnes, 
en sac~, en potlSSiere. Des grues qui ferraillent, des navi.­
res qm a?~eUenL. Le paquebot domine le quai comme 
un lour~ edifice. Sur la passerelle se croisent les porteurs, 
ceux qt~I redescend1mt les mains vides et ceux qui mon­
tent pliant sous la charge... Làchaut c'est une cohue 
d'abordage. ·Les chaînes en grinçant balancent au-dessus 
des têtes de~ masses de colis qui s'engouffrent par les 
panneaux beants. Des gens tournent... étourdis : « Le 
pont C, s'il vous plaît, le pont C! » On dirait un immense 
hôtel qui s'emplit tout <t co~1p, par tous ses escaliers, 
se~ sabords ouverts. Aux étages les garçons affairés ren­
seignent : « A droite... prenez à gauche... descendez ... 
au:dessus. )) Les coursives snnt trop étroites pour cette 
ruee de passagers, de porteurs, de parents. Les cabines 
s'ouvrent... petites cellules blanches, chambres miniatures 
dont ou a brusquement rapproché les quatre murs. Com­
ment tout tiendra-t-il dedans?... Çà et là des familles 
bavardent... ceux qui partent... ceux oui restenL. Ils Ile 
trouvent plus rien à se dire et. ils re~tent face à face: .. 

. muets, se souriant, Depuis un moment les machines se 
sont mises à ronflee et le .paquebot tremble de toute sa 
carcasse. P~évenus par la clocl{e, visiteurs et parents vien·· 
nent de qmtter le bord et le pont, soudain, paraît vide· 
tous les passagers penchés sur la rambarde. Sur le quai 
que l'on domine ainsi que d'un cinquième étage, la foule 
est ~assée. Des inconnus la tête renversée échangent les 
supremes paroles avec ceux de là-haut... pauvres mots 
inutiles où l'on met tout son cœur! Enfin la cloche reten­
tit une dernière fois de l'avant à l'arrière ... des chaînes 
grincent... la sirène pouss-e un cri... Cette fois c'est fini! 
Nous levons l'ancre! )) 

On ne ·sent rien, pas une oscillation, pas un-e secousse 
et c'es~ seulement ~ ~a clame~r jaillie de la jetée que j'ai 
compns que nous etions partis. Le paquebot aussi hésite 
~ s'en ~ller, il glisse, lentement le long des quais, comme 
a regret. La foule d en bas et celle d'en haut s'écartent 
peu à peu, avec effort ainsi qu'une étoffe qu'on déchire· 
bientôt il n'y a plus que les cris qui retiennent les deu~ 
morceaux ... 

Pas foule de voyageurs, au moins en première. Août 
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n'est pas l'époque où l'on part quand ?n peut _choisir. 
Nous prenons possession de notre cabme relat~_vement 
grande avec deux couchettes jume~~es ce, qui J?e fmt re':~-

. nir à quelques semaines en arnere, l armmre-p~ndene, 
2 lavabos, un sabord donnant sur le pont, 2 ventilateurs 
qui marchent nuit et jour. Nous y trouvons not:e corres­
pondance : 8 lettres!.. .. Ces lettres nous accueillant suf 
ce navire qui allait nous séparer de la !llère patJ;ie, m~ 
donnaient l'impression de la présence de tous les êtres 
chers qu'elles représentaient. Cette impression aurait pu 
avoir un résultat déplorable si André ne m'avait entraî­
née faire la visite du bateau qui est très, beau. Les pre­
miè-res classes sont au centre du navire, au premier pont, 
sous celui de service; la salle à manger est très joli;:!, 
entourée de boiseries et de peintures. On y est installé 
par petites tables, nous avons, la nôtre seuls, ce qui est 
assez rare, mais ce que nous devons à la démarche 
d'André auprès du maître d'hôtel dont il est bon d'avoir 
les bonnes grâces dès le début. Dans cette luxueuse salle 
à manger à laquelle on accède par lin escalier imposant 
à double rampe, on fait des repas pantagruéliques. Une 
chose m'inquiète dans ce_ régime : l'état dans lequel nous 
en sortirons en arrivant à Madagescar. Le service est 
impeccable : une nuée de garçons surveillés par un mai­
tre et un sous-maître d'hôtel et ani sont à nos petits 
soins, liquides, beurres etc ... servii avec de la glace; â 
notre disposition nous avons un salon de musique où Il 
y a orchestre de 5 heures à 7 heures et de 11 heures à 
12 heures; et de 8 h. à 11 heures, salon de lecture, d'écri­
ture, salle de bain, etc ... Un coup de sonnette et vous 
êtres servis . .Petit déjeuner dans la cabine : jambon, vian­
des froides, pâtés extra-lins, œufs de toutes sortes, café, 
chocolat, confiture, beurre, fruits, petits pains. Sur le 
pont nous avons des transatlantiques où pour lire ou 
tricoter, on est délicieusement bien .. -,._ 

Nous avons déjà un retard provoqué par une panne 
et le vent debout très fort. Vous voyez le cadre dans 
lequel nous allons vivre pendant trente jours!. .. Une mef 
d'huile en partant de Marseille. Derrière la digue notre 
navire a croisé son semblable qui arrivait de Madagascar, 
comme l'un et l'autre portaient des troupes malgaches, 
ce fut un échange de cris d'un navire à l'autre : cris de 
joie de ceux qui retournaient vers leur patrie enviés par 
ceux qui la quittaient. A peine si l'on sent que l'on est 
sur l'eau, une petite trépidation due aux machines et 
c'est tout. La mer est d'un bleu qui s'accentue à mesure 
que nous avançons. La chaleur aussi va croissant; hier 
elle était tempérée par une forte brise, calmée aujour­
d'hui. Nous ne suivons pas la route· habituelle aui est 
le détroit de Bonifacio. Nous gagnerons Messine -par le 
Cap Corse que nous avons côtoyé, puis l'île d'Elbe, l'île 
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Monte-Christo. Nous venons de passer à un kilomètre du 
Stromboli toujours fumant, impressionnant avec ses cou­
lées de laves, en pentes raides jusqu'à la mer. L'île, à 
l'aspect désertique est habitée. Au pied du volcan dans 
une petite dépression, au bord de l'eau, .une centaine de 
maisons sont tapies et je ne sais par quel phénomène, 
on a réussi à s'entourer d'un peu de verdure. De l'autre 
côté nous voyons les. îles Lipari qui, à distance, sem­
blent un groupe de gros rochers dispersés dans l'immense 
étendue de mer. Maintenant on aperçoit les côtes de 
Sicile. Nous passerons Messine dans un instant; je vous 
laisse pour la toilette du dîner. 

5 août, 5 heures. - Nous avons joui, hier, d'un coup 
d'œil splendide toute la soirée. En remontant sur le pont 
après le dîner, nous étions dans le détroit de Messine. 
C'est un des plus jolis points de vue du voyage .... C'était 
féerique! Du côté de la Sicile comme de celui de l'Italie, 
de grandes chaînes de montagnes dont le sommet décou­
pé se détachait en festons réguliers dans le ciel. A leurs 
pieds, des villes illuminées d'ampoules· électriques sem­
blant se baigner dans l'eau. La nuit venue c'était une 
féerie de lumières se réflétant dans la mer. Nous avons 
ainsi longé à distance, les côtes d'Italie jusque vers 11 
heures, après quoi n'ayant plus rie·n de vivant à c.ontem­
pler à l'horizon, nous sommes desc.endus dans notre 
cabine. Maintenant plus un coin de terre ferme à aperce­
voir jusqu'à P.ort-Saïd où nous devons arriver mardi à 
12 heures; nous ne rattrappons pas le retard de 20 heures 
au moins que nous devons avoir, nous marchons à allure 
régulière. Vent arrière, ce qui nous supprime toute fraî­
cheur, à peine une très légère brise tiède et bien que 
vivant dans les courants d'air des hublots et des venti­
lateurs, on étoufl'e et ce n'est qu'un faible avant-goût de 
ce qui nous attend dans la mer rouge... Aujourd'hui 
dimanche, messe à 8 h. 1/2. Deux Pères missionnaires 
la disent tous les jours à 7 heures; aujourd'hui, à la 
demande générale, on l'a retardée. Dans le salon de musi­
que une console se transforme en un très joli petit autel. 
La messe était répondue par un soldat malgache, il y en 
avait un bon groupe dans l'assistance. Pas beaux ces 
Malgaches mais malgré tout sympathiques et édifiants. 
Us nous ont chanté un cantique malgache à plusieurs 
parties a capella, c'était juste sinon harmonieux. Le bon 
Père nous a fait un long laïus, assez mal tourné, mais qui 
était indi(j(ué, étant donné Ie peu de temps que l'on con­
sacre aux -exercices de piété d'une vie aussi oisive... La 
femme de l'Administrateur, mariée depuis quatre mois 
est très gentille, elle en est aussi à son premier voyage 
et a passé par les mêmes émotions que moi au départ. 
C'est étonnant comme tout le monde est gai et semble 
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<;;ans regrets de quitter la Franc·e! Il faut croire que le~ 
colonies vous font une nouvelle mentalité. Moi jè ·ne 
crois pas que la mienne évolue dans ce sens. 

7 Août. - On nous avait laissé un petit espoir d'arriver 
à Port-Saïd assez tôt pour donner le courrier à un avion 
qui part aujourd'hui à lO heures pour la Fra_nce ... ~ous 
le manquons de plusieurs heures puisque nous. n'a.r~IV_?US 
à Port-Saïd qu'à 5 ou 6 heures. Le temps contmue a etre 
très beau. Depuis Messine nous n'avons pas aperçu la 
·terre car noùs avons passé trop au large de la Crête, 
aussi il y a des passagers qui se plaignent de voir tou­
jours la mer; moi pas, je la trouve si belle que je ne ~·en 
lasse jamais. Cependant une escale mettra une vanante 
dans notre vie à bord, tous les jours la même. Après le 
dîner pour lequel on revêt la robe de soirée et le smo-
king, on danse sur le pont. · 

8 Août. - On nous apprend qu'à !'-escale de Monbas­
sam, demain après-midi, nous pourrons remettre le cour­
rier à un avion qui part directement pour la ;France. Ces 
nouvelles vous arriveront plus rapidement et même avant 
les dernières de Djibouti. Nous y avons fait escale diman­
che soir, de 5 heures à 2, heures de la nuit: En débar­
quant à l'aide de petites vedettes à moteurs ou à rames 
menées par des nègres, qui assaillent le navire dès son 
arrivée au port, nous avons trouvé notre compatriote ... 
Dans des victorias dont les roues sont bien branlantes et 
menacent de vous laisser sur la route, on gagne la ville 
distante de 1 kilomètre à peine du port. La ville offre 
peu d'intér.êt. IDes maisons carrées, à l'aspect sale et pau­
vre, séparées par des rues presque désertes et les places 
où péniblement poussent quelques rares palmiers. Après 
une station au grand café de l'endroit où l'on est assailli 
par des marchands de toutes les couleurs qui vous pro­
posent tous les mêmes choses: toile de soie, fruits, tus­
sor, sandales, etc... Le lendemain après-midi, escale à 
Aden. Lé dénuement, l'aspect aride et désertique de Dji­
bouti ne sont rien auprès d'Aden, qui a quelque chose 
d'infernal;. ici, non seulement il n'y a pas ·un arbre, mais 
pas un brin d'herbe, de la terre rousse et des cailloux 
indéfiniment. Beaucoup de collines dans lesquelles on a 
creusé des passages, dont quelques-uns souterrains, pour 
atteindre une dépression pas plus favorisée où est nichée 
la ville, si on peut appeler ainsi quelques paquets infor­
mes d'affreuses maisons. Les indigènes, hommes et fem­
mes, dorment près de leurs maisons avec à côté d'eux 
des chiens et des moutons. Des chameaüx massés sur un~ -
espèce de place ou plutôt de terraig vagué, se r-eposent 
dn travaiJ dc;nt ils ont dît s'acquitter assez mollt~n:ent. 
. Ils sont chargés de tout le travail du transport des gens 
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et des matériaux. Près de la ville d'immenses réservoirs 
de maçonnerie pour les réserves d'eau (quand il pleut). 
Il y a plus de trois ans qu'il n'est pas tombé une goutte 
d'eau. Nous sommes allés en auto à une oasis à 7 kilo­
mètres; 7 kilomètres de désert où nous avons eu une tem­
pête de sable aveuglante et étourdissante. Nous en som· 
mes revenus avec plein la bouche·, les yeux, le nez, les 
cheveux. Contents tout de même de notre excursion. 
24 heures après Aden, nous avons passé le Gap Gardafui. 
Après les 7 jours de chaleur de la Mer Rouge, nous aspi­
rions au bon air frais de l'Océan Indien, nos -espérances 
n'ont pas été déçues -et nous l'avons ressenti brusquement 
en moins d'une heure. Mais avee -la fraîcheur nous avons 
trouvé la grosse mer et comme conséquence... le mal de 
mer. Mercredi et jeudi- ont été très durs. Quelques mes­
sieurs et trois dames seuls ont tenu le coup. André était 
du nombre, mais pas moi... Il fant gard-er la position 
horizontale . et ne pas quitter la couchette où le tangage 
est bien moins sensible. Mais dès que l'on remet les pieds 
sur le sol mouvant ce que .c'est pénible de sentir ce plan­
cher qui vous plie sous les pieds; les murs semblent 
ne plus avoir ·la ligne verticale -et l'fiorizon monter et 
descendre dans les hublots. Depuis hier la mer s'est cal­
mée, tout le monde reparaît sur le pont et dans la salle 
à manger, il reste quand même un malaise qui durera· 
jusqu'à la terre ferme, demain à Monbassam. Quel plaisir 
de retrouver le plancher des vaches! Vite que ce soit 
pour de bon. 

15 août. - Pour marquer l'Assomption nous avions 
préparé des ·chants pour la messe mais presque toutes 
1es chanteuses manquaient le matin à l'appel, nous le:> 
-remettons à demain où il y rmra moins de défections. 
J'ai tenu jusqu'à l'élévation, mais là j'ai dû prendre la 
fuite. Le soir il devait y avoir bal, il est remis à ce 
soir! Moment assez mal choisi, les cœurs n'étant pas trè.s 
raccrochés, mais c'est pour marquer le passage de la 
ligne. Depuis que nous sommes dans les parages de 
l'équateur nous avons un .ciel gris et nuageux, une mer 
sombre, un·.vent froid, et quelques grains. Je m'étais fait 
une idée assez différente de la réalité. Avant de clôre 
j'apprends que nous manquons la correspondance du 
?ourri7r à Massoli, ·ce qui ne fera gagner que . quatre 
JOUrs a la correspondance. 

En quittant Dar-e·s-Salaam, deux journées bien emplo­
yées puisqu'elles viennent de nous faire admirer sucees~ 
sivemEW.1l trois jolis coins de la côte africaine. Après les 
pays désolés que nous venions de traverser, retrouver 

f de l'herbe verte, des arbres verts et débordants de vie, 
des fleurs~ etc:·· nous a fait un plaisir que je n'aurais pas 
soupçonne. Des que nous avons eu en vùe la côte afri-
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caine, ce fwent de grandes forêts de cocotiers bordant Lt 
:mer qui s'étale très bleue sur de grandes plages de sable~ 
))fanes; dans ce décor si ri<:he en coul~urs, on pénètre 
dans le port de Monbassa entre deux rives rapprochées 
,et séparèes de la côte par la largeur d'un canal. Sur une 
d'eUes, la ville est construite et reliée à la terre par un 
pont. Maintenant que la ville est proche, les ports devien­
nent des parcs où sont construits des cottages pour les 
,colons anglais, à l'aspect .confortable et entourés de 
;grands espaces verdoyants, réservés aux sports, spéciale­
ment au golf. Tout le long de la côte, une .route en cor­
niche sur laquelle stationnent beaucoup d'autos. Ce sont 
les Europeens qui viennent, après leur travail, fi~ir 1<t 
Journée au. bord de la mer et· prendre leur bain. Nous 
:avons vu tout cela de près en débarquant puisque,· aussi­
rot à terre, nous. avons fait une promenade délicieuse 

. dans cette campagne des environs de Monbassa qui est 
nn grand jardin. Partout des cocotiers aux fûts énormes, 
avec des ramifications très puissantes, mais pas de ver­
dure.. De temps en temps, des cases indigènes ·et. aussi 
d'Européens, qui semblent intérieurement confortables, 
tout en conservant à l'extérieur un aspect rustique et 
primitif. Sur les terrains cultivés, du coton, · du maïs, 
quelques légumes. La chaleur et l'humidité (il y pleut 

. un peu presque tous les jours) ·en font une région très 
fertile. La ville, très importante, est faite d'une popula­
tion indienne et indigène. Dans le~ rues, hommes, fem­
mes enfants, grouillent autour des habitations et bavar­
dent. Comme c':est dimanche, le costume des femmes est 
plus soigné, nous en voyons de très belles, elles ne sont 
pas toutes jolies, mais·' gracieuses avec leur démarche 
souple et indolente. Elles ont des robes ·et des voiles 
assortis, de couleurs voyantes ou blancs, ornés de bro­
deries; des anneaux, des bijoux, des p·erles appliquées 
sur les narines. Les enfants sont comiques et ont des airs 
de petits vieux, avec leur teint bistr·e, leurs ·cheveux 
noirs .et _brillants, leurs grands yeux frangés de longs cils 
qui n'ont pas l'air d'être à eux. Sur une des places où 
nous arrivons, nous voyons un rassemblement de plu­
sieurs centaines de personnes, notre chauffeur nous dit 
que là va être la fête de tous les dimanches. Et, en effet, 
aussitôt, de plusieurs côtés nous entendons des musiques 
de cuivre qui rejoignent toutes le même point. Quelques 
musiciens, habillés de rouge et blanc et sur des airs de 
marche, -mènent derrière eux toute la populace, tout ce 
monde se réunit pour assister à une ·espèce de cirque en 
plein air, éclairé par quelques feux de bengale, car !a 
;mit est venue très tôt, entre cinq ·et six heures, comme 
tonte l'année, puisque nous sommes. tout près de l'équa­
teur. Après le dîner, nous avons fait une délicieuse pro­
menade, du port à la ville (trois kilomètres) jusqu'à 
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minuit environ, à cette llêure' la température est d'unP. 
douceur ~:i\".quise .. 

A six· heures, le lendemain~ nolis àvons levé l'ancre 
pour arriver .le soir i Zanzibar; Nàtrè idiot de Comman­
dant a le chic pour nous faire arriver à la nuit à" "toutes 
les escales. et aussi le dimaiiche; de sorte que ·Ii otis trou­
vons fermés- postes et magasins, et comirie très souvent 
on ne peut trouver de tinibres qùè dans ces derniers, c'est 
très ennuyeux pour les ·parents et a·niis collectionneurs. 
Après dîner, nous avons pu débarquer· à Zanzibar. Pour 
gagner la ville, de laquelle nous étions restés à deux kilo­
mètres environ, riou&- avoris pris une des Iioinbreuses bar­
ques à rames qui viennent jusqu'au bateau ·se disputer 
la clientèle et menée par trois rudes rameurs. Dans rau-;. 
pas un souffle; sl.lr l'eau, pas une ride, s·eulement lé hruift 
des rames frappant la n:ier et ·la voix bien peu harmo­
nieuse de nos trois gaillards qui, pour nous charmer, sc 
sont mis à chanter, si l'on .peut appeler un chant les 
gémissements monotones et les cris de bêtes sauvages 
qu'ils poussènt. Imaginez le tableau : ·au clair de lune,. 
avec,_ comme fond, la ville tout éclairée,. ari bord "de 

-reau. Nous n'avons vu Zanzibar qu'à la lueur des ampou­
les électriques; c'est une grande ville, de pur style arabe • 
dont les maisons ont des portes superbes, de bois sculpté 
et clol).té. Les magasins ont des richesses de soieries, 
ivoire, ambre, ébène, cuivre, mais les emplettes sont lon­
gues. et difficultueuses, car ils vous demandent des prix 
exhorbitants et sur lesquels, du reste, ils sont tout dispo- · 
sés à rabattre. Leur tactique est de dire n'imporie quoi 
pour savoir ce que vous voulez leur donner, si vous 
tapez à peu près juste, c'est tant mieux et, avec une 
patience d'archange; et deux ou trois fuites simulées. 
vous arrivez à un résultat, mais en définitive, on ne sait 
jamais si on n'a pas été roulé. En ivoire surtout, nous 
avons vu des chos·es merveilleuses ·et d'une finesse de 
travail étonnante. C'est ce qui me tentait le plus et comme 
j'ai un mari qui n'est pas du tout gâteau et qui a compris . 
me~ re.gards, d'envie, il m'a offert un joli coffret à bijoux, 
en IVOire tres finement travaillé. Nous avons acheté aussi 
deux statuettes teintées, un coupe-papier, un joli pyjama~. 
~rois J?ièces de soie r.ouge. Si l'heure n'avait pas pressé,. 
Je crois que nous aunons prolongé nos achats et s·erions 
arrivés à vider .1~ portefeuille. A minuit nous regag:iwns 
le bord, poursmvis dans les rues par des noirs qui vou­
laient nou~ embarquer dans leurs pousses-pousses. Je n'y 
mis pas encore montée. Les occasions, paraît-il, ne mi; 
manqueront pas -à Madagascar, d'user de ce genre de 
locomotion. De Zanzibar à Dar-es-Salaam, quatre heures 
?-e. mer, à dix· heures nous y étions. ·C'est- encore plus 
JOb que les deux villes précédentes. Les cartes ·vous 
donneront ·une petite idée de la végétation de ce pays. 
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li y a de~ arbres jusque dans la mer où les palétuviers 
noussen:L l;a population ·très·· mélangée;· mais dans toute 
Îa gmwne des nuances, deux types très marqués : les 
nègres originaires d'Afrique et les Indiens_. Je rec~nnais 
qu'on · s'liabitue très bien à· ces faces. nOires ou J~unes 
dont q~1rlques-unes sont toujours sounantes et v~a.Imen~ 
syrnpathiques. Cette semaine nous avons eu la smree qm 
devait avoir lieu le 15 août et que le grand nombre de 
malades avait fait remettre. Bal pas très réussi, 
peu d'entrain. J'ai _ fait connaissance d'une dame 
Barat dont le. mari; qui est dans la magistrature, 
connaît bien l'abbé Le Gélébart, professeur au collège. 11 
a des relations avec sa famille qui habite Dinard. Cette 
dame a habité Landerneau trois ans avant son mariage, 
elle a pris des leçons de piano avec Emilie Troussel. 

Demain nous serons aux Comores où nous saurons 
peut-être notre affectation définitive. C'est la fin du voya­
ge qui approche. Cela me fait plaisir d'en voir approcher 
le terme car je suis pressée d'être chez moi dans un inté­
rieur paisible. Jusque là encore un peu d'imprévu. 

31 août. - Tananarive. Nous void rendus au .};)ort 
depuis hier soir huit heures, après 24 heures de che- -
min de fer depuis Tamatave, que nous avons quitté à cinq 
heures. C'est une longue journée dans un train assez con­
fortable mais pas très rapide (35 kilomètres à l'heure 
environ), ce qui permet d'àdmirer de très beaux paysa­
ges qui se déroulent pendant 375 kilomètres. 

Quelquefois ce sont des régions montagneuses recou­
vertes de forêts vierges impénétrables tellement la végé­
tation y est serrée et touffue; quelquefois des collines 
r-ecouvertes à l'infini de mimosas en fleurs entre lesquels 
poussent des bambous à une seule branche, terminée en 
crosse par un feuillage d'un beau vert tendre qui con­
traste avec les feuilles larges et brillantes des bananiers 
qui poussent partout. Dans la vallée une rivière au cours 
on ne peut plus tourmenté qui coule à travers des chaos 
de rochers et souvent des cascades blanches d'écume, de 
temps en temps, des villages indigènes faits d'une ving­
taine de cases minuscules, en feuilles sèches, tressées ct 
qui se nichent n'importe où, à flanc de côteaux sans une 
route pour y accéder. Il pousse aussi beaucoup d'euca­
lyptus, d'aloès, de lauriers-roses, toutes les variétés pos­
sibles de palmiers et de fougères gigantesques. Dans les 

·régions les plus fertiles, des rizières qui, pour encore ne 
sont que d'immenses marais, les unes étant encore assez 
récentes, et aussi un peu de manioc. Cette grande variété 
dans la végétation me fait penser au grand plaisir qu'au­
rait papa à faire des reconnaissances de plantes. Les sta­
tions· entre Tamatave et Tananarive sont nombreuses, ce 
qui permet aux voyageurs de se dégourdir les jambes au 
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moins une vinataine de fois pendant que l'on renouvellr 
les provisions de. bois nécessaires à . .la ~arche de. la ·lo~~·: 
motive. Pendant ce temps, on va s·e f:ure de petites VlSl• 

tes ou on s'approvisionne aux petites bo~Jtiques installées 
su~ le ql!ai où les ramatous vendent soit de~ écrevisses, 
soit une espèce de aâteau infect et lourd, sOit des bana­
nes, au prix de un '"'franc. le régime, soit du rrlÏmos~. A 
midi, descente générale pour déjeuner en chœur a de 
grandes . tables dressées sous d'immenses hangars {comme 
aux noce_s de campagne). A l'arrivée, une foule énorme 
sur les quais, comme on n'en avait jamai vu. C'est que 
nous avions des autorités avec nous, voyageurs du Gran­
didier qui composions presque tout le train. Un colonel 
d'artillerie que de nombreux officiers attendaient, un 
administrateur de première class·e, à Tananarive depuis 
vingt ans; un médecin-colonel etc., etc... C'était partm~t 
des cris, des exclamations, qui, avec la bousculade, fai­
saient une arrivée ahurissante. Maintenant nous sommes 
installés à l'Hôtel Moderne où André a déjà fait un séjour 
de sept mois; on y est pas mal. Hier soir, à la lumière, 
j'ai eu un aperçu de Tananarive, complété ce matin par 
une belle promenade sous un beau soleil, car si le soir 
après le coucher du soleil qui disparaît vers vinq heures 
et le matin de bonne heure on gèle, dans la journée, 
il fait chaud. La ville est très jolie et curieuse avec ses 

· etages qui donnent aux constructions l'illusion d'être po­
sées l'une sur l'autre. Face à la gare, une très belle avenue, 
très large, bordée d'arbres avec, de chaque côté, de joHs 
parterres. On travaille à l'embellissement de la ville et 
il y a des travaux de nivellement, démolitions, reconstruc­
tions, etc ... Depuis un an, André trouve pas mal de chan­
gement. Malheureusement, au lieu de continuer à travail­
ler avec de la brique qui donne à la ville un ensemble 
rouge très joli, sous l'éclairage vif d'un ciel tropical, on 
fait du béton armé moderne, mais pas beau. André a pris 
un premier contact avec ses chefs et ses collègues de la 
Direction technique où il est affecté. La lettre radio-mari­
time de Majunga vous l'aura appris. Son chef de bureau 
lui donne toute la semaine pour s'installer, ce qui m'ar­
range bien pour faire ensemble le choix d'une maison et 
nos emplettes de ménage. 

On trouve actuellement beaucoup de maisons à louer 
et nous en avons déjà deux en vue que nous irons voir 
tüiïtà l'heure. Au bureau on a dit à André qu'il avait des 
chances de conserver son poste quelque temps, car il crai­
gnait, éta~t à la Direction, d'être pris pour un poste 
vacant de brousse, le jour où un ingénieur aurait fait 
défaut. Aujourd'hui les traval(x sont réduits au minim~J?'l, 
faute de fonds. Par là même le_ travail de bureau et de'l 
projets est aussi bien réduit et le service d'André peu 



chargé; ce qui lui permettra de travaille.r un· peu pour 
lui. On réduit le personnel le plus possible et on met 
à la retraite tous ceux qui sont· susceptibles de l'être. . 

:VIa lettre vous arrivera ·par un service d'avion qm 
fonctionne toutes les semaines depuis le 29 juillet et met 
douze joürs à faire Tanana:rive-P~ris. Il refait le ~êmi3 
trajet en sens inverse, dans le meme temps .. Rense,Igner.: 
vous pour savoir quel jour les lettres d01vent e!re a 
Paris. Un défaut : c'est un peu cher (4 ft. 50); mais on 
peut ecrire et avoir la répo~se en vi~gt-huit jours~ G'es~ 
un_ progrès pourvu que ça .tienn;. Poids I~ax1mum pou~ 
4 fr. 50 : 5 o-rammes. Ensmte, c est double. Je numeroL 
désormais m:s lettres - voyez s'il n'y en a pas d'égarées 
(celles par avion en chiffres romains, .les autres, en chif~ 
fr cs ordinaires). Donnez des nouvelles a tous. Etant donne 
le tarif nous ne multiplierons pas le courrier par avion. 

Tanaharive, 3 septembre. - La lettre I expédiée hier 
par avions vous aura apporté des nouvell_es. re~ativement 
fraîches de notre voyage et de notre arnvee a Tanana­
rive. lilais étant donné le poids réduit de la lettre, il faut 
limiter les détails, et je viens aujourd'hui les compléter 
par courrier normal qui part demain pour Majunga 
où le cc Chantilly )) doit l'amener en France. Je ne vous 
ai pas donné mes impressions sur les dernières escales 
qui ont été les plus jolies (Diégo mis à part). Après <Dar­
es-Salaam, nous avons dit adieu à l'Afrique pour aller 
rejoindre les Comores où nous avons fait escale dans deux 
îles, la première à Moheli, petite île volcanique perdue 
dans l'Océan, sans un port, tout à fait sauvage où vivent 
quelques indigènes ~ont les cas.es sont. g~oupé~s au ~or.'! 
de la côte, l'admimstrateur et une d1zame d Europeens 
colons dispersés dans l'île. Avec une dizaine de passa­
gers, nous avons gagné la terre. Deux kilomèt.res ~nviron 
dans le bateau d'un nègre, le seul marchant a voiles, le'> 
autres n'ayant tous que des pirogues à balancier, creu­
sées dans un tronc d'arbre où la mer houleuse entre en 
grosses vagues pour faire prendre bain de sièg·e· et ~ain 
de pieds; mais sans jamais les couler. Du vOilier a la 
plage, impossible de faire le parcours par ses propres 
moyens, alors quatre robustes noirs, habillés de quelques 
loques, aussi noires que leur peau, .vous hissent sur UIH~ 
filanzane qu'ils portaient sur leurs épaules et vous dépo­
sent sur i:m sable gris, brûlant, sur lequel il eùt été 
impossible de tenir pieds-nus. L'arrivée dl;) quelques 
blancs à aussitôt attiré tous les hommes et enfants du 
village, heureux de cette grande distraction qui ne lem· 
est offerte que tous les deux mois. Parmi eux, un sorcier, 
maigre et décharné, la figure barbouillée de traînées blan­
ches. Les femmes enveloppées de lambeaux d'étoffes de 
couleurs bariolées sont accroupies en groupe près de 
l'unique ouverture de la case et rient entre elles; ayant 
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l'air de se moquer de nous. Pas une route! Nous circu­
lons un peu dans des terrains incultes ou dans de? forêts 
de cocotiers sous lesquels il y a quelques plantatwns de 
vanillers. Dans une barque, on transporte le corps d'un 

· adjudant malgache décédé la veille à bord e! que l'on 
enterre ici. Un groupe de soldats, deux sous-lieutenant>, 
le colonel et le Père accompagnant le cercueil. On creuse 
un trou, le Père le hénit, récite quelques prières, et c'est 
tout! Nous regagnons J., « lirandidier )) par les mêmes 
moyens, mais par une mer plus grosse qui trempe nos 
porteurs jusqu'aux épaules et nous-mêmes. av.ec,, s'ils n0 · 
nous hissent pas à bout de bras. Escale tres mteressante 
qui ne manque pas de couleur locale et nous fait entre­
voir la vie coloniale dans la brousse. 

Le lendemain arrêt à Mayotte, joli petit port entoure 
d'autres îles volcaniques. Ici, un cyclone en 1927 a fait 
de crrande dommages et rasé presque toute la végétation 
qui" était très jolie. Quelques cocotiers ont résisté, mais 
ils sont restés tout tordus. Au départ de Mayotte, nous 
mettons le cap sur la grande île que nous touchons 36 
heures après par Majunga. Dès sept heures, où nous jetons 
l'ancre, le bateau est envahi de visiteurs européens qui 
viennent saluer les nouveaux arrivants, car à la colonie 
tout le monde connaît la liste de chaque paquebot que 
publient les journaux et la T.S.F. Ainsi était renseigné un 
ancien comptable d'A., M. L'Hosier, créole, dont la femme 
a habité Brest et qui s'est précipité à, bord pour nous 
inviter à déjeuner. Ils nous ont reçu on ne peut plus 
aimablement et Monsieur nous a fait visiter là ville en 
auto. C'est une petite ville avec des. avenues ombragées 
et de jolies maisons coloniales, très blanches. La particu­
larité du port est que la mer y est d'un rouge brique très 
net et uniforme, dû à la terre que la Bétriboah entraîne 
dans un cours rapide et rejette avec .ses eaux dans la 
baie. A Majunga, nous sommes encore allés voir un autre 
camarade d'A., M. Ruault et sa femme, et au bureau, deux 
autres ingénieurs qui étaient aussi à Tananarive l'année 
dernière. Le soir, départ pour Nossi-bé qui est le· point 
enchanteur par excellence parmi tous eeux que nous 
avons admirés pendant la traversée. 

26 août, Nossi-bé. - De plus en plus beau! C'est le 
cadre le plus enchanteur que l'on puisse rêver. Cette 
carte ne donne pas idée de la réalité. J.e laisserais tous 

·les coins si jolis jusqu'ici visités pour m'arrêter dans 
cette île enchantée. La baie très bleue est ·entourée d'îles 
montagneuses.., de sorte que l'on a l'impression d'une 
immense cuvette. Les îles sont prodigieusement fertiles 
et dans les terrains que les colons ont gagné sur la forêt, 
poussent des vanillers, des eucalyptus, de la canne à 
sucre, des arbres superbes d'es-sences différentes qui par-
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fument l'air. La fille du médecin du village est venue 
rechercher A. car elle avait voyagé avec llii sur l'Amboise 
et avait appris son pass'age avec sa femme. C'est une jeune 
fille très posée, très gentille qui nous a conduits chez 
elle pour nous rafraîchir. J'ai fait ainsi connaisJ>ance 
avec toute la famille. L'après-midi, avec le sous-lieutenant 
Jourde (qui sort de St-Cyr et est de Clérmont), le sous-lieu­
nant Toribet (le •Brestois), nous avons loué deux pirogues 
pour aller accoster sur les rives des îles désertes. C'était 
délicieux. A. et- le sous-lieutenimt se sont bàignés dans 
une bonne mer chaude; mais là, comme partout ici, H 
faut se méfier des requins dont les mers sont pleines. 
Le soir nous quittions à regret ce paradis terrestre où 
volontiers, nous aurions dressé notre tente. 

Après le décor féerique de Nossi-bé, Diego-Suarez, ville 
sale; désordre avec d'infectes cabanes en bidons d'essen­
ce, rouillés -et sans un jardin,· nous a fait mauvaise impres­
sion. La rade, très grande, bien fermée, avec un goulet 
plus étroit que celui de Brest, est très belle, mais la 
campagne est d'une tristesse mortelle. Tout y est grillé 
par le vent, fort et fréquent. Nous avons fait 37 kilomè­
tres pour atteindre Ie Cap d'Ambre d'où l'on a une vue 
superbe. Là aussi on retrouve la forêt vierge avec une 
grande variété d'arbres gigantesques reliés entre eux par 
des lianes très résistantes auxquelles on pourrait suspen­
dre de très lourds fardeaux. Nous nous. y sommes pro­
menés une bonne heure, d'un -calme impressionnant. 
Quelques oiseaux sont les seuls êtres vivants que nous y 
ayons rencontrés. On dit qu'il y ·a aussi des serpents 
inoffensifs et des singes; mais j'aime autant qu'ils soierit 
restés dans l'épaisseur des feuillages et des fourrés. Bon 
nombre de passagers sont restés à Diégo et nous étions 
déjà réduits pour partir sur Tamatave, dernière escale 
de ·notre voyage •maritime. Nous y sommes arrivés le 
mercredi matin après avoir subi un peu de .grosse mer 
à laquelle j'ai très bien résisté. 

Tamatave ayant été presque détruite par 1e cyclone de 
1927, on en fait aujourd'hui une très jolie ville moderne, 
avec de jolies constructions. Ce sera coquet quand les 
plantations que l'on a faites un peu partout auront poussf>. 
Le long . d'une belle avenue, une grande plage de sable 
blanc qui rappelle beaucoup celle du Lividic à marée­
haute. Là aussi A. a été reçu par un de ses anciens -comp­
tables. Dalls l'après-midi, Iious sommes- allés voir deux 
autres ingénieurs des T .. P. )Maintenant, A. retrouve beau­
coup de gens auxquels il a :eu affaire lors de son deuxiè­
me séjour. Ils lui font tous le meilleur accueil. J'en con-· 
elus qu'il_ a ici beaucoup de sympathies parmi ses collè­
gues_ et ses chefs et j'en suis très heureuse. 

Les comptables malgaches viennent nous saluer dans 
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notre chambre à l'hôtel et se mettent tous à notre dispo­
sition pour la recherche d'une maison. Un d'eux surtout 
est plein de prévenances -et. ~'amabili.tés à not.re égar?-· 
n est très dégourdi, naturalise français, ce qm est tr~s 
rare, -et · riché propriétaire de maison, de quatre ~axis, 
etc ... Hier matin {jugez s'il connaît le protocole), Il est 
venu faire sa visite officielle avec sa ramatou, sa belle­
mère et ses -deux enfants, et nous féliciter pour le mari~­
ge. A cet effet, ils nous ont offert. ~n su~ er be napperon 
en broderie Richelieu, superbe travail, mais malheureuse­
ment exécuté sur du coton, puis une invitation à déjeu­
ner chez eux pour dimanche, nous assurant qu'une auto 
set:ait à notre porte à 11 h. 1/2. Vous voyez s'ils savent 
faire les choses! Mais je me demande ce que sera la con­
versation pendant le déjeuner, car lui seul semble parler 
français~ La toilette des femmes était très soignée à la 
fa con des élégantes· du pays qui font un mélange de:; 
m~des européennes et malgaches. La mère en robe de 
voile imprimé, beige et rose, bas de soie, souliers à talons 
hauts le lamba bis, enroulé, l'inséparable parapluie, en 
chev~ux coiffée de petites tresses serrées et ramassées 

' . ' ' au bas de la nuque, bracelets d'or, etc ... La grand mere 
(on ne leur donne pas d'âge ici et e-lles n'ont presque 
jamais de -cheveux blancs mais elle a un petit-fils marié, 
ce qui suppose qu'elle a enterré. la première jeunes~e, 
•'--:-n l'âge mûr) était en robe bleu pâle garnie de bouil­
lonnés souliers de cuir bleu à lanières, etc... Elle vient 
de se 'payer tine six cylindres de 65.000 francs. Ce que 
nous sommes purée à côté de cela! . 

Au premier courrier, vous aurez plus de détails sur le 
monde malgache puisque je l'aurai vu d'un peu plus près. 
Cë soir, nous dînons chez M. et Mme Guilla:ume, un ingé­
nieur des T. P. qui prend le prochain bàteau pour la 
France, son contrat étant terminé. Chez eux· j'aurai des 
renseignements pratiques sur la vie ici, ce qui me sera 
bien utile quand je serai dans mon intérieur. Nous ne 
trouvons pas ce que nous voulons comme maison da-ns 
les parages du bureau d'A. · Dans la banlieue il y des 
maisons modernes très bien, mais il faut une auto puis­
que les longues distances en pousse-pousse ne . sont pas 
pratiques. Les loyers sont très chers,. de 4 à 500 francs 
par mois pour une maison de quatre pièces et cuisine. 
Une ran;1atou est aussi venue se proposer, le télégraphe 
malgache fonctionne bien; la pauvre Florentine a de bons 
certificats, mais ne sait :que garder les enfants et faire 
un peu dq. ménage. Pour commencer, j'aimerais mieux 
avoir quel(;fu'un au courant de la cuisine pour apprendre 
moi-même la manière de s'y prendre. Voilà septembre 
commencé. Samedi, le pardon du Folgoët, dimanche celui 
de Lesneven. Comment se _passe la saison déjà avancée 
et terminée quand arrivera ma lettre ? J'espère que, 
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de temps en temps, vous utiliserez l'avion qui nous don­
nera des nouvelle-s plus fraîches. 

8 septembre. - Comme tous les dimanches, l'avion 
postal part demain et je ne résiste pas à la tentation de 
lui confier un mot; nous nous arrangerons pour alterner 
la correspondance par avion et par bateau pour que 
vous receviez une lettre hebdomadaire. Il y a dix jour~ 
que nous sommes à Tananarive et nous sommes toujours 
sans logis, ·ce n'est pas faute de courir, car mon p~uvr<:! 
.'\.. passe ses journées d~•lls ies rues ou dans les bureaux 
pour se renseigner près de ses connaissances malgaches 
surtout, puisque ce sont eux les propriétaires des mai­
sons à louer. Plusieurs difficultés se présentent : d'abord, 
nous vouddons être à peu près au centre afin que mul­
tipliée par, la distance des T. ,p, ne fasse pas au total 
un nombre exagéré de kilomètres ou d'escaliers. Avec un 
grand parcours, la ville n'offrant d'autre moyen de loco­
motion que le pousse-pousse ou l'auto, d'où gros frais. 2•) 
Tananarive étant construite, comme vous le. savez, à flanc 
ie coteau, les trois quarts des maisons ne. sont accessi-· 
bles que par des ruelles et escaliers infects où les eaux 
sales, d'une façon continue, comme les eaux de pluie acci­
dentellement, coulent ·à volonté, nous ne voulons pas 
avoir à faire 2 ou 3ü0 mètres là-dedans pour arriver chez 
nous. 3•)• Les loyers sont hors de prix: 500 f!"ancs par 
mois pour une maison de quatre pièces, 700 avec- "S.i:k 
pièces, sans aucun confort; ni eau, ni W. C., d'infectes 
fosses dans la cour et. qu'il faut vider quelquefois chaque 
semaine. Comme cuisine, un hangar plus mal que le tron 
aux poissons de chez nous, avec un tas de briques. dans 
un coin .où on ménage deux trous pour faire la cuisine. 
De plus, ces maisons malgaches ne sont pas entretenues, 
on n'y fait. aucune réparation; aussi, construites en bri­
ques et en terre, sans ciment, elles ont, au bout de peu 
de temps, un air délabré et s'il y avait un tremblement 
de terre, toute la ville irait par terre d'un coup. Enfin, 
nous ne sommes pas mal à l'hôtel qui est abordable 
comme prix (20 francs par jour). Nous préférons atten­
dre quelque chose de convenable, car mon cher mari 
veut dans toute sa bonté, me procurer une maison agréa­
ble et ce n'est pas l'heure. dè faire des folies, car on 
diminue sérieusement le traitement d·es fonctionnaires.· 
Ici, il y a bien des gens qui voient leur situation passer 
au bleu. (Mises à la retraite, contrats pas renouvelés ou 

'tellement amoindris qu'avec le prix fort de la vie les 
situàtions deviennent· moins qu'intéressantes). Au total, 
bon moral. Noùs avons dîné lundi soir chez les Guil­
laume, jeune ménage avec Hn petit garçon de trois am 
qui me faisait penser à Pierrick, mais beaucoup moins 
mignon. Ce sont des gens simples et chaTmants. Monsieur 
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est un ancien camarade de. ·promotion ·de Centrale et 
j'aurais .eu grand plaisir à les voir~ car ils sont pot-an­
feu. comme moi. Malheureusement, ils rentrent en France 
par le Grandidier, car on n'a ·pas renouvelé le contrat 
de Monsieur au T. P. faute de travail. 

Aujourd'hui, 8 septembre, pardon du Folgoët, auquel 
j'assiste avec vous par le cœur et 'l.a pensée. ·<?~ a annon~é 
un courrier de France pour demam. Quelle JOie! Je crOis. 
que je ne vais p'as en dormir! J'espère beaucoup de 
lettres, de longues! 

25 décembre, Messe 'de Minuit. - A 11 h. 1/2, nom 
sommes partis pour Faravohitra où nous avons trouvé 
péniblement deux places. Les Malgaches, pour être sûrs 
de s'asseoir, y sont depuis 8 heures. Une messe basse à 
minuit, pendant .}aqüelle on a chanté « Minuit chrétiens >>, 
en français, assez mal, puis « Les Anges dans nos cam­
pagnes », << Il est né le divin Enfànt >> ·et quelques autres 
c;antiques en malga-che .. Cette première_ messe est pieuse, 
mais comme avant de dire la deuxième et la troisième 
on êommunie ... toute l'assistance,. tout le -monde s'en va à. 
bout de patience. C'est un défilé interminable; àprès le~ 
Européens, d'hommes malgaches et de ramatous qui com­
munient avec, sur la tête, un voile de tulle qu'elles ne 
mettent· qu'à ce moment-là, ce qui fait,· dans l'ensemble, 
un joli effet. On dirait un groupe de premières commu­
niantes à condition de ne pas y regarder de trop près. 
Malgré l'heure indue, elles avaient, comme· toujours, leurs 
poupons avec elles et emballés dans les lambas, ces pau­
vres petits, endormis, pendaient lamentablement sur ·leur 
dos. 

Nous sommes allés, ces jours derniers, au Pardon dn 
Folgoët! ... Vous lisez bien, n'est-ce pas? ... Inutile d'ajouter 
« an cinéma >>! Vous devinez si mon cœur·· battait! ~t 
àvec quelle vive émotion j'ai entendu le carillon, le can­
Uque « Patronez douz ar Folgoët. >>. J'ai reconnu M. le 
Curé de Lesneven, plusieurs autres personnes, vu la pro­
cessior.. avec les belles croix et bannières de chez nous. 
Tout ce qui vient de France est à l'honneur ici et très 
apprécié. Ah! qu'il est donc vrai de dire : « On n'emporte 
pas sa patrie à la semelle de ses .souliers! » 

Quel délicieux moment de revivre quelques instants 
dans ce joli coin de ma Bretagne, le plus beau pays du 
monde! 

C'est le 11.,janvier que notre seconde et si aimable 
correspondante quittait famille et Br~tagne pour !~Extrê­
me-Orient; le voyage en auto jusqu'à' Marseille fut plutôt 
agréable, en dépit d'un moteur qui s'avisa de bouder 
entre Montpellier et Nîmes. Combien de nos jeunes lec­
trices rêvent peut-être dé cette randonnée en auto à deux, 
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sous le beau· ciel de France! Mais ces plaisirs coûtent 
cher au ca}ur _p:;trfois. I;.e h:onhèur s'achèteo. toujonrs au · 
prix de multiples sacrifices dont le plus léger ~'est pas 
de laisser derrière soi· des . cœurs qui souffriront . de 
l'absence; Aussi notre chère Marie Queinnec et son mari 
sont-ils. allés, avant de s'embarquer sur le « Cap s;aint­
,T acques • », _Ço_nfier -_à NotrecDame de la Garde. et ,les êtres 
si chers qu'ils . venaient de quitter et le foyer chrétien 
qq'ils. a}Jaient fonder. en terre française aussi, il est vraî,. 
mais encore païenne. · · · · 

Le 18 janvier, après avoir reçu .avec beaucoup de con­
solation un télégramme de Berven qui souhaitait bon 
voyage aux partants, on s'embarquait sU:r le Cap' Saint­
Jacques et à 3 heures, adieu Marseille, adieu la •France! 
Après une navigation après tout assez agréable parce que 
la mer s'est montrée très clémente, on arrivait à Djibouti 
le 30 janvier. Prenons maintenant les notes' de bord. 

« A bord, 6 février. - Nous avons passé Djibouti de 
nuit (30-31), nolis n'y sommes restés .que quelques heures 
pour voir seulement des nègres vendre leur camelote. ns· 
font du commerce à toute heure. Nous arriverons à 
Colombo demain vers 10 heures du matin ·si le vent 
n'entrave pr,., la marche rlu bateau qui tanguf-., mais per­
sonne n'est malade,- car nous avons maintenant le pied 
marin. Nous menons toujours la même petite vie. Il fait 
très ·chaud dans la journée, aussi nous . restons très tard 
le soir sur le pont. Il y fait si bon vers 10, 11 heures. La 
mer est d'un joli bleu et semble parsem~e d'étoiles. Hier 
soir le Commandant nolis a fait voir la ·Croix du Sud qui 
remplace dans cet Hémisphère l'étoile polaire de chez 
nous. 

« A bord,.12 février. -A huit heures du matin, arrivée 
à Colombo; qui m'a ravie. Ceylan est un véritable paradis 
terrestre; un jardin féerique, une végétation splendide, des 
arbres d'une hauteur inouïe, beaucoup de palmiers et hien 
d'autres arbres très curieux; les bananiers, dont les bran­
dies retombent à terre et forment de nouvelles racines, 
c'est tout à fait curieux, et ces arbres sont sacrés . .Colombo, 
ville anglaise sportive, de jolies pelouses, beaucoup de . 
tennis, golfs. Touchant la ville, une forêt dans laquelle 
nous avons fait une délicieuse promenade pour nous ren·· 
dre à 1'6 kilomètres de ·Colombo à la plage de « Monte 
Lavinia ». Il y a des routes superbes tracées dans la 
forêt, des. ·fleurs partout, des oiseaux de tous plumages 
et de gentilles petites villas. Au cours de notre prome­
nade nous avons visité un temple de « Bouddha », on 
nous a enlevé nos chapeaux, puis nos chaussures, c'était 
tout à fait· amusant. Nous avons pris une chaloupe ·pour 
rejoindre le paquebot qui est reparti vers 12 heures potlr 
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Singapour où nous serons ren_dus d~main soir. -Nous tra;­
versons le détroit de Malacca, Il y fait une chaleur lourdt, 
humide. Vendredi. a .lieu le dîner d'adie~, et s~medi n?l~S 
serons à Saïgon. Après Singapour, je vais avoir _le plaiSJ';' 
de visiter les machines, les cuisines, c'est à. vmr malgre 
1a chaleur excessive et la malpropreté qui nous Y atten· 
den!. 

Singapour, 13 février, ~ù nous sommes arrivés,. cette nuit, 
il y avait 3.0 à 40 paquebots dans le port. ,Nous Y. somm~s 
restés cinq heures environ, et bien. <;JU en ple_Ine mut, 
nous avons pris une voiture pour VIS~ter la_ VI~le ·e~r?­
péenne aux jardins superbes; le quartier chinOIS; ou Je 
n'aurais pas aimé circuler longtemps. Nous n'avons pa3 
souffert de la chaleur parce que c'étai~ la nuit, mais JI Y 
îai:;ait tout de même un peu lourd; Singapour est re:JiHI; 
tée n'être pas une ville sain~. ~e J?aqu~b~t _es~ reparti -~ 
4. h~·ures du matin. Le lendemain Il. f~Is.ait tre~ lo~r~ e: 
la mer était mau:vaise et, comm~ en Mediterranee, ~ ai du 
garde:- le lit, mais un jour seule.ment.. Je ne pouvais plu~ 
admirer ni les couehers de soleil, et· Il y en a eu de très 
beaux car le ciel était embrasé, ni les clairs de lunl':, 
superbes sur l'océan. Les requins ne me faisaient pl~1'> 
peur, j'en ai aperçu deux ainsi qu'u~e bande de P,etüs 
po!::sous volants qui sortent tous en meme temps de 1 eau, 
volent pendânt une ou deux minutes, et replongent tOLlS 
f'P\tmlble. Le samedi après-midi, no~s arriv:ions an_. qai? 
Saint· J aècjues où nous avons stationne. Le Pilote a (tlnge 
le_ ~uquebot dans la rivière jusqu'~ ~aïg~n .. Il ~t<Ül 11 
heures du soir quand nous avons qmtte la JOlie baie toute 
boisée. La rivière est sinueuse, à droite et à gauche, de'::. 
marécages, quelques bouquets d'arbres. Le b,ateau avanc_e 
dans le fleuve au cours très sinueux et tout a coup surgit 
un pano1·ama inattendu : la ':ille avee les deux :g~ande~ 

"flèches de sa cathéd.rale. A SIX heures, nous arnvwns a 
quai. A .sept heüres, nos amis bretons nous rejoignent, 
avec quel bonheur nous avons bavardé en breton et en 
français. Nous sommes descendus' déjeuner avant de nons 
rendre à la messe de huit heures à la cathédrale. Il Y 
avait foule : des·· Européens, ·des Annamites, les femme~ 
nu-tête, très recueillies. Après la messe, M,--Th: et mm 
avons pris des pousses-pou~ses, o,n y est tres bre,n~ nous 
avons visité le jardin botamque ou sont nombre dmsea~:; 
et de bêtes bizarres. En eours de route nous avons crmse' 
un ~nterrement annamite : c'est très curieux, le mort <;e 
trouve sur un grand char tout doré, sculpté, des pieu-_ 
reus es. le suivent, ainsi que des joueurs de' tarn-ta~ pon: 
éloig~er les mauvais esprits, :puis ~n cochon laque porte 
par quatre hommes et des petits pams, pou~ le_ mort peu~­
être? Nous avons ensuite parcouru les prmc1pales arte­
res de Saïgon. L'après-midi, -nous avons fait une prome-
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nade à 30 kilomètres environ de la ville, située dans ll!J 

joli cadre très boisé: cocotiers, bananiers, plantations de 
caoutchoucs, canne à sucre, etc ... et agrémentée d'une jolle 
cascad~. Nous rentrons à bord très tard, quittant à regret 
nos anus, que nous devons revoir d'ailleurs toute la mati­
née du lendemain. 

<< 19 février.- Nous voguons maintenant vers Tourane. 
Beaucoup de passagers sont descendus à Saïgon, et bien­
tôt il va falloir refaire ses valises, car nous serons à Haï­
phong dans quelques jours. Nous avons été très touché<; 
qu'on ait pensé à nous au Calvaire à notre départ de 
Marseille et nous remercions tout le monde. Nous avon<; 
tous les jours par T. S. F. des nouvelles de France, ainsi 
nous avons appris qu'il faisait très froid chez nous. Id 
la chaleur diminue à mesure que nous avançons vers 
Hanoï. 

. « Hanoï, 26 février. - Nous voilà arrivés, après 34 
~ours de voyage! Le 20 février, nous étions à Tourane, 
a une heure du matin, nous repartions, c'était la nuit la 
ville. était très calme. Après Tourane, 'le bateau a mé et 
nous étions à Haïphong le 22 à 4 heures du matin. Haï~ 
pl~on~ .est un port très mouvementé. Pendant que J. rem­
plissait les nombreuses formalités, je me suis- intéressée 
au va et vient autour du bateaü : hommes et femm•"S 
travaillaient. Les femmes portaient sur leur tête d;s 
p~niers remplis de charbon pour le bateau, d'aufi·es 
dechargeaient des sacs de riz de 50 kilos au moins et jJ 

faisait bien chaud. Haïphong est à 100 kilomètres envi­
ron d'Hanoï. Nous partons dans l'après-midi. Le pays est 
plat, monotone, et de chaque côté de la routé à perte de 
vue, des rizières, quelques bambous et, ce qui est très 
curieux, ~e~ monticules de terre dans les champs, ce 
sont, parait-Il les tombeaux des Annamites. De temps en. 
temp~, on voyait aussi des petits pagodons, des bnffl% 
montes par 1eurs garrllens, et au loin, !Ps montagnes 
toutes bleues. 

Nous traversons des petits villages où Œrouillent des ha­
bitants, et franchissons plusieurs ponts ~étalliques, entre 
autres le pont Doumer qui a deux kilomètres de louer 
avec sens unique et ligne de chemin de fer. A quatr~ 
heures, nous arrivions à Hanoï. J'ai adm.iré les beaux 
boulevards plantés d'arbres, les gentilles petites villas, 
deux l~cs, un grand et un autre, le plus petit, au centre 
de 1~ ville .. Nous sommes dans .la saison des fleurs : roses, 
da!.hi~s'. œillets, . etc ... Je vais me procurer un plan d'Ha­
noi, J a1 p~ur de me perdre, ne connaissant pas encore 
assez ~~ ~Ille! Nous avons assisté à la messe dimanche 
dans 1 eglise de Notre-Dame des Martyrs, notre paroisse. 
Pendant la messe, chants; puis lecture et explication de 
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l'Evangile : la parabole du semeur, en français et en 
annamite par un missionnaire, ce fut très bien. Il y avait 
beaucoup' de monde, des Scouts, des Annamites, très 
recueillis. Nous avons visité leur quartier, très curieux; 
il y a la rue de la soie, du coton, du fer-blanc, ete ... de 
superbes objets en ivoire; puis les quartiers européens. où 
il y a heureusement plus d'air que dans les qu~rtlers 
annamites. Nous avons été jusqu'à T. à une centame de 
kilomètres chez des amis. En chemin, nous avons admiré 
la campagne : les rizières, les plantations de café, des 
Jaquiers, beaueoup de ban~n~e~s, des cannes à sucre, ~u 
maïs, etc ... Nous avons assiste a la messe dans une petite 
chapelle re).llplie d'Annamites qui ont chanté t~ut_ le 
temps. Ils se tenaient assis par terre ou debout, et etaient 
très recueillis, c'était vraiment touchant. Nous sommes 
rentrés par M. où nous avons fait une visite ~u Père H. 
(un Breton) qui était tout heureux de nous vmr. . 

Un autre jour, nous sommes allés à la résidence de T'., 
à 80 kilomètres environ d'Hanoï. Nous avons fait une 
longue promemade en auto dans la forêt, c'est ravi?sant, 
route sinueuse entre les montagnes couvertes de llanBs, 
de bambous, de bananiers sauvages, avec des fleurs rou­
ges, des arbres aux feuilles blanches. Nous sommes ~liés 
presque jusqu'à la frontière chinoise . 

... Que c'est amusant de se promener dans ces rues 
annamites: mais pas agréable pour l'odorat. ·C'est très 
curieux ; des marchands de soupe y circulent portant 
leurs marmites et leur vaisselle. 

Dernièrement j'ai eu l'honneur de serrer la main à la 
sœur de l'Impératrice d'Annam que j'ai aperçue depuis 
à Lacordaire dimanche dernier, à 2 kilomètres d'Hanoï, 
où nous sommes allés à la messe. C'est très recueilli et 
il y a de beaux chants, nous avons eu un sermon d'un 
Père Dominicain. A Notre-Dame des Martyrs, notre pa­
roisse, on prêche très bien aussi et ii y a un très beau 
chant, qui me rappelle celui du Calvaire. )) 

C'est sur ce dernier mot si délicat pour le cher Pen­
sionnat que s'achèvent ces jolis carnets· de voyage. Merci 
à nos deux Anciennes qui ont su donner à ceux qui les 
ont vues partir avec tant de regret l'illusion de ne pas 
les avoir quittées. Et que le bon Dieu les ramène en France 
dans trois ans, avee la joie d'y retrouver au complet le~ 
parents et les amis si affectionnés et si regrettés. 

.. 



VISIONS L()INTAINES. 

Plaisirs et Sports d'autrefois 

Alor?, quand vo~Is .ét~ez jeune, il n'y avait ni phonogra­
phe, n1 T. S. F., m Cinema, ni auto, ni tennis? ... - Mais, 
non. - Oh! comme vous deviez vous ennuyer!. .. » 

Ainsi me parlait l'an dernier, l'une de mes nièces fil-
lette de quatorze ans. ' ' 

Je lui répondis: << Ma petite, si au lieu de suivre des 
cours, tu étais, comme je l'ai tant désiré, élève du Gal~ 
vaire ~~ Landerneau, jamais tu n'aurais avancé pareille 
propositiOn, car tu saurais par expérience que dans cette 
chère demeure l'ennui, en aucun temps, n'élut domicile. 

Pourtant, à la réflexion, je perdis un peu de ma belle 
as~urance, j~ me ~eman dai. si petites et grandes pension­
nmres du VIeux md ne pensent pas que leurs mamans et 
sur~out leurs grand'mères, devaient sinon s'ennuyer, du 
~oms, r~e pas s'amuser comme on le fait aujourd'hui. Eh 
hi~n! ~ ces enfan~s je répondrai, en l'appliquant au temps 
lomtam de mes Jeunes années, par le mot de .Talleyrand 
parlant de l'époque qui précéda la crrande Révolution · 

C . ' b • 
« royez-mOI; c est en ces jours-là que l'on goûtait vrai-
ment la douceur de vivre. )) 

Au reste, j'en conviens loyalement, les admirables dé~ 
couv,ertes de la scien.c~ moderne ont multiplié les moyens 
de s amuser;. le:> pl~~sirs sont plus v~riés, on se les pro­
cure . sans, pe.me et s Ils font larges breches dans les bour­
s:s, Ils n exigent pas grande dépense d'effort personnel 
(J: J?arl.e des pl.aisirs, non des sports) et cela va bien à la 
gen~rahon qm mventa la monstrueuse formule: la loi du 
:nozndre ~{fort. Dieu préserve l'humanité de se soumettre 
a cette lOI: ce. serait la mort, ici-bas, de toute grandeur, 
de toute beaute et de toute joie. 
r ·Çes fac~les plaisirs sont-ils, du fait même de cette faci-
• Ite, pl~~ mten~es et plus doux? ... Ecoutez: « Il n'y a point 
de pl~I.si.rs qm ne perdent ce nom quand l'abondance et 
la facilite les accompagnent. >> Cela se lit dans les lettr~s de 
~a~ame de Sévigné. Mais je ne me suis pas proposé~e en 
ecnvant cet article, de dresser un réquisitoire contre les 
amusements d'aujourd'hui; l'on pourrait, non sans rai-
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son, me juger incompétente en la matière. Cependant., 1~ 
cinéma ne m'est pas absolument inconnu. En 189'6, J a1 
vu se dérouler quelques films: le départ d'un transatlan­
tique, un concours hippique, une rue de Londres ou des 
« girls ,, exécutaient une gigue. Ce n'était pas très palpi­
tant; les films sont maintenant autrement corsés. Quant 
à la T. S. F., si les antennes ne dominent pas le toit qui 
m'abrite, jusqu'en ma petite cellule, « où devraient expi­
rer tous les vains bruits du monde )) parviennent, heu­
reusement affaiblies, les barbares cacophonies de quel· 
que music-hall, transmises par. T. S. F. Et par un étrange 
effet de la loi des contrastes les beaux vers d'Alfred de 
Vigny montent dans ma mémoire: 

« J'aime le son du cor, le soir, au fond des bois. '' 

La T. S. F~ sera-t-elle jamais inspiratrice des poètes? .. ; 
<< J'aime la T. S. F. !(quelle harmonie!) le soir ... où? ... 

Donc, nous n'avions jadis ni cinéma, ni T. S. F. et je ne 
le regrette nullement; pas même de phonographe et je le 
regrette ... un peu. S'il m'était donné, non pas de retour­
ne'!- au temps heureux de mon enfance, mais de m'allé­
ger de quelques-uns des lustres jetés sur ma tête par la 
vieillesse aux doigts pesaRts et de pouvoir jouir tour à 
tour des plaisirs d'autrefois et de ceux d'aujourd'hui, je 
crois, sans hésiter que ma préférence irait aux premiers. 
A défaut de cinéma, n'avions-nous pas les ressources de 
notre imagination!. .. Avec quelle promptitude elle crée 
les films variés au déroulement rapide et comme elles 
sont idéalisées par la puissante magicienne les ·person­
nes et les choses qu'elle fait passer sous nos yeux!. .. 

Vous rappelez-vous, Louisette K... comment nous 
charmions les heures du soir, quand le sommeil tardait 
à fermer nos paupières?... Un jour, vous m'aviez de~ 
mandé: « Que fais-tu, quand tu ne peux pas t'endormir? 
- Cela dépend. Parfois je chante, en dédans, mes can­
tiques préférés, ou· bien je me récite de belles poésies; 
surtout, j'aime à me représenter, défilant devant" moi, 
.affublées de divers costumes, les personnes qui vivent 
auprès de nous: par exemple, Mademoiselle Genner en 
première communiante; Jean-Marie, en jockey, etc ... Le 
soir venu, dans le calme du grand dortoir où brillait la 
flamme vacillante de la petite veilleuse, j'entendis vos 
rires étouffés et cette indication, transmise sans T. S. F.: 
<< Lucie, en nouvelle mariée ... )) . 

Petites amies, avez-vous jamais vu, au cinéma, le siège 
de Paris par.,. les Normands? Nous, nous représentions, 
en miniature, cette opération de guerre. En ce temps-là, 
la table de travail des benjamines, occupait l'allée cen­
trale de la sall'è d:études; pas de pupitres à cette table; 
mais des tiroirs. Trompant la surveillance de nos maî­
tresses, nous réussissions à remplir ces tiroirs d'eau peu 
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avant l'heure de l'étude, toute une flottille de coque de 
noix voguait sur cette Seine, des poupées de papier ficru­
raient les assiégeants. Mais hélas, avec l'imprévova~ce 
de notre âge, nous n'avions pas songé à la permé~bilité 
du bois, et soudain, l'eau filtrant lentement à travers les 
planches de no.<> tiroirs inonda le parquet. Résultat: un 
bon pensum. . 

A la rentrée d'octobre, ou plutôt de septembre, car le 
25 de ce mois etait la date immuable de notre retour au 
pensionnat, un jeu dont nous ne nous lassions pas vite 
consistait à mettre en scène la résurrection de Lazare. 
Rien de plus primitif: Lazare s'allongeait sur la terr·e nue 
ou sur un tapis de feuilles mortes, des feuilles mortes 
encore constituaient le mausolée et quand le cadavre 
avait disparu aux regards, les spectatrices clamaient en 
chœur: « Lazare, lève-toi. )) D'un bond, il obéissait à 
cette injonction et les feuilles volaient au vent. Ge rôle 
de Lazare étant très envié, afin d'éviter les conflits, cha­
cune se couchait tour à tour dans le tombeau. 

C'était l'un des plaisirs d'automne; hélas! l'hiver arri­
vait vite et la pluie nous confinait souvent dans la salle 
de récréation. Le soir, les rondes suffisaient à oecuper 
l'heure entière. II fallait, en effet, faire ample provision 
de chaleur, car une longue étude succédait à la récr·éa­
tion et nous n'[1vions pas, comme les pensionnaires ac­
tuelles, le chauffage central, ou simplement un poêle. A 
l'approche du premier de l'an, quand, le froid devenait 
intense, qtielques bûches brûlaient dans la cheminée, 
bien plus pour le plaisir des yeux que pour échauffer 
l'atmosphère de la salle. 

J\Iême en été, sous notre ciel gris d'Arvor, les journées 
pluvieuses ne sont pas ràres; tenir alors une centaine 
d'enfants enfermées n'est pas facile, nos chères maîtres­
ses ont certainement acquis bien des mérites en ces 
jours-là. Les dissipées, plutôt en nombre, trouvent moyen 
d'aller r·espirer l'air pur dans la longue petite cour· les 
sages habituellement ou accidentellement se sont as~ises 
sur les petits bancs à trois; .. Chers petits bancs, comment 
ne pas vous saluer au passage. Existez-vous encore? ... et 
vous pr.êtez-v?us complaisamment à tous les usages, 
comme autrefois? Il en est un qui, depuis longtemps déjà, 
ne vous est plus imposé - était-ce un honneur ou une 
infamie? - : servir de siège aux cacardées condamnées 
à trôner durant la Messe, àu milieu du chrt>ur des reli­
gieuses. 

Donc, assises sur les bancs à trois, les bancs fixés aux 
murs servant de table, les fillettes en veine de sacresse 
jou~nt aux pailles, aux osselets, surtout à la poupée~ Les 
pehtes filles modernes se passionnent-elles pour ces 
~musements vieux jeu? ... Connaissent-elles les osselets? ... 

·1--·· ·-· ~ 
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On jou~ encore aux pailles ou jonchets, je le sais: ear .­
qui l'aurait cru? - ma nièce, celle-là même qm plamt 
les- temps où le cinéma n'existait pas, ne m'a-t-ell~ J?as 
écrit pour me· demander de lui fabriquer un « bea~ JeU 

·de pailles. >> Ah! mademo~s~lle, vous tr~uvez donc
1 

des 
charmes aux ennuyeux plaisirs du bon vieux temps .... 
. Les poupées ont-elles encore des petites ma~ans qui 
les choy~nt et leur confectionnent d'élégantes tm~ettcs? ... 
Je me suis laissé dire que maintenant les poupees sont 
laides. Est-ce possible! Les nôtres - des mignonnettes .à 
treize sous - étaient si jolies, Arsène nous les achetait 
en ville, au célèbre bazar de Madame Goguen, et quand, 
par aventure, nos filles se cassaient quel.que membre, 
nous recourions à Mademoiselle Genner qm, avec nn art 
consommé, réparait toutes les fractures. Combien de fois, 
ai-je frappé à votre porte, vénérable Elé_?nore ! ... "';' otre 
accueil était toujours gracieux, sauf peut-etre aux JOUrs 
où instruites que vous preniez remède, nous allions 
m~licieusement remettre nos éclopées à vos charitables 
soins, afin d'avoir le plaisir de vous contempler 
SUBp Z3SfUp0JlUf SUOU SUOA_ 'lfl1U ~p . 3H31J0l .ll3 

votre petit sanctuaire où. les meubles la1s~a1eilt a pem~ 
la liberté de circuler et où vous vous mouviez pourtant a 
J'aise crrâce à votre taille menue. Nous admirions vos 
bibelot~ antiques, une petite cellule de carmélite; aux 
plus grandes, vous montriez le portrait d'un jeune méde­
cin dce la marine, votre frère, qui' périt en mer avec le 
navire et l'équipage tout entier. Est-ce le souvenir de ce 
frère qui mettait sur votre petit visage parcheminé une 
ombre permanente de mélancolie? ... L'irruption de notre 
jeunesse en fleur dans votre chambre solitaire, semblait 
l'emplir de soleil et de joie: cependant, je ne vous vis 
jamais sourire. 

En 1888, nous imaginâmes d'organiser une cérémonie 
de Première Communion pour nos filles. Les toilettes de 
mousseline blanche furent préparées avec amour; rien 
n'v manquait: ni l'aumônière, ni le chapelet, ni le mis­
sel. La chapelle, décorée à l'instar de notre tribune, était 
dans l'une des grottes du bois veuve de son saint. "Mère 
Madeleine daigna se prêter à notre pieux amusement en 
prêchant la retraite de ces demoiselles. Chaque soir, les 
mamans se réunissaient devant la grotte-chapelle, on 
chantait un cantique, puis, pendant quelques minutes, 
notre maîtresse parlait de l'àbondance du cœur, déco­
chant maintes flèches à l'adresse de l'assemblée. Le jour 
de la cérémonie, ce fut magnifique. Sous la direction de 
Marthe Dupov.t, nous chantâmes un cantique alors in­
connu au Calvaire et qui depuis y retentit bien des fois: 
La crainte et l'amour. Le soir, nous ne fûmes pas peu fières 
de trouver déposées dans notre chapelle, les cartes de M. 
Suzeau et de M. le Gall. Le frère de Mère Emmanuel qui 
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venait de subir peu de temps auparavant une très grave 
opération; passait le te:inps de sa convalescence che:~; 
notre bon :J.Um.ônier, et Mgr Lamarche les avait autori­
sés •tous deux à faire chaque jour une promenade au_ 
bois. · 

Qu'il était beau, le bois, avant que les hêtres et les 
chênes majestueux eussent été abattus! Quelles soirées 
délicieuses nous y passions de mai à août. A dire vrai 
nous ne nous asseyions guère à l'ombre des grands 
arbres, nos jardins ne réclamaient-ils pas tous nos ins­
tants ? Nos parterres, propriété commune de ch-aque 
« bande >> mesuraient tout a:u plus 1 m. 50 de côté et 
dans cet étroit espace nous entassions violettes, myoso­
tis, pensées, barbes de bouc au centre, le désespoir du 
peintre en bordure et dans les places vides nous semions 
les graines à foison. L'on m'a dit - j'ai peine à le croire 
- que nos corbeilles de fleurs embaumées, sont devenues, 
en ce siècle de progrès, de vulgaires jardins potagers où 
poussent des radis et du cresson .. 0 temporal o mores! ... 

J'ai dit des « fleurs embaumées » c'est une manière 
de parler, car en réalité les fleurs ne répandaient guère 
leur parfum ~ à supposer qu'elles en eussent - nous 
ne leur en laissions pas la p9ssibilité. Presque chaque 
jour, l'une ou l'autre des propriétaires soumettait au 
groupe quelque plan merveilleux pour l'embellissement 
du parterre; aussitôt, nous arrachions sans pitié les pau­
vres plantes et armées d'instruments aratoires très fan­
taisistes, nous transformions le carré ou le rectangle, en 
cercle ou ·en ovale. La cloche du départ s'agitait avant 
que nous eussions fini et jusqu'à la récréation du soir, 
les plantes gisaient, lamentables, sur le talus. A six heu­
res et d-emie, le bois demeuré solitaire, se repenpl<üt ; 
nous nous hâtions aussitôt d'enfouir, selcm le plan ap­
prouvé, les plantes dont la tige penchait. jusqu'à trrre. 
Vite, arrosons : ({ Mère, permission d'aller prendre de 
l'eau! ... >> Mais l'eau suffira-t-elle pour (( rendre à la Heur 
épuisée, son parfum, son éclat vermeil ? >> ·Qu'à ceb ne 
tienne, nous saVons où trouver mieux. Tout près du robi­
net, d'où s'épanche l'onde aux flots purs, est une fosse 
fermée d'une lourde dalle, là s'écoule le produit liquide 
de l'étable; à l'aide d'un cornet de papier, nous puis0ns 
dans le réservoir et avec d'infinies précautions, pinçant 
ferme l'extrême pointe de notre récipient, nous arrivons 
au terme. II fallait, certes, aimer singtùièrement les 
fleurs pour soumettre nos mains à pareille immersion· 
;~ai~ nous étions récompensées de nos peines quand, e~ 
depit de nos bouleversements quotidiens, quelques fleurs 
s'épanouissaient dans notre jardinet et 'brillaient ensuite à 
l'autel de notre classe. 

'L'année dernière, j'ai revécu avec nos chères ancien­
nf;S, nos inoubliables fêtes liturgiques d'autrefois; mais 

-75 

il en était d'un autre ordre, desquelles l'élément pieux 
n'était cependant jamais absent: les Rois, les jours gras, 
le pardon des berlingots, la fête de M. Suzeau, la Sainte 
Marthe, et, primant toutes les autres: la fête de :\1ère 
Emu.1anuel. La veille de ce jour si marquant dans notre 
vie dt> pensionnaire, la classe du soir (de 4 à 5 h~) était 
supprimée: c'était l'heure è.es vœux et des offrandes, 
heure solennelle en vérité. La salle d'études est décorée 
sobrement, ou, en terme plus exact, sommairement De 
différents points du plafond descendent, en ,gracieusps 
arabesques, des guirlandes de houx qui vienneht se réu­
nir à, un point central: une couronne de fleurs suspendue 
comme un lustre r-u-dessus du fauteuil en velours ianne 
où, dans qul'lques ·instants, Mère Emmanuel pr~ndra 
place. Drs soi-disant connaisseuses - sans doute celles 
qui dédaignent le chinchilla de nos chapeau'x d'uniforme 
-- admirent ct· fauteuil et déclarent: velours d'Utrecht: ... 

Les élèves des deux pensionnats sont là au complet, 
quelques-unes rayonnantes de fierté et ·toisant d'un peu 
haut leurs compagnes, tiennent en mains qui des bou­
quets, qui des pots de géraniums, de bégonias, de ciné­
raires, . etc., etc... Tous les regards se dirigent vers la 
grande porte ouverte à deux battants pour guetter l'ar­
rivée de Mère Emmanuel, et dès qu'elle paraît au fond 
du réfectoire, les . maîtresses de classe formant son cor­
tège, un allegro joyeux prélude au chant de fête. J'en­
tends encore vibrer doucement, comme un écho mon­
tant de ma lointaine enfance, l'air de la (( Rose des 
Alpes » adapté à ce refrain : 

<( Voici donc l'anniversaire 
Du beau jour où chaque année 
Nous disons à notre Mère 
Combien, de nous, elle est aimée. » 

'Comme inspiration poétique et rime, c'était plutôt 
pauvre; mais nous n'y prenions pas garde, puis le cœur 
Y était à plein et n'est-ce pas ce qui importe, en cela 
comme en beaucoup d'autres choses... Quand le chant 
s'achève, l'enfant choisie pour le redoutable honneur de 
réciter le compliment, s'avance avec une timidité de bon 
goût. Il est indubitable que Mère Emmanuel dut souvent 
faire effort pour réprimer des sourires amusés à l'audi­
tion. des petits discours qu'on lui adressait en ce jour. 
Lomsette K ... avez-vous souvenance des couplets que vous 
avec chantés jadis un 9 juillet? ... 

«.,Mère, toi dont la main chérie 
Guide encore mes pas chancelants... » 

(Dieu sait pourtant si 'vous fouliez terre et plancher 
d'un pas ferme) et le reste ... Vous disiez à la fin de ce 
premier couplet: 
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« Je te vois, Mère, dans la rose 
Et le petit bouton c'est moi... >' 

0 heureuse simplicité des jours anciens!... . 
·Tout le hataîlion des pensionnaires défile ensmte pour 

recevoir le baiser de Mère Emmanuel qui, avec sa bonté 
et sa o-râce coutumières se prête à cette corvée. Oui, cor­
vée, c~r nous sommes au moins cent cinquante et nous 
approchons de la canicule. La réunion s.e clôt par la p~o­
clamation solennelle du grand conge du lendemam. 
Demain!... le << Tu ne prendras pas demain à l'Eternel » 
de V. Hugo, ne trouble pas nos espoirs, et les anciennes 
énumèrent aux nouvelles de l'année les plaisirs qui les 
attendent demain: « Demain, nous aurons du poulet, de 
la crème· demain on jouera une pièce, peut-être y aura­
t-il des s~rprises; il sera permis de parler toute la jour­
née, etc ... , etc ... Un groupe de moyennes - et j'en suis -
qui ne se piivent pas de parler en temps ordinaire, si le 
cœur leur en dit, forment des rêves tout différents : 
« Demain les grandes nous prêteront leurs livres de Mor­
ceaux choisis, peut-être même leur théâtre classique et 
nous lirons à notre volonté. >> Et le lendemain, en effet, 
Mère Cœur de Marie contemplait stupéfaite, « l'engeance >> 

des bavardes absorbées dans la lecture du Cid, de 
Polveucte ou encore du Lutrin. Je n'assurerai pas que 
nou-s disdernions les beautés littéraires de ces œmTes; 
mais tout de même cela nous formait, des vers se gra­
vaient dans notre mémoire et nous en faisions parfois 
des applications inattendues; telle cette enfant, Angélina 
Sélo (S-é Sé 1-o lo, expliquait Mère Cœur de Marie) inter­
rogée par une de ses compagnes si elle aimait Mère 
Madeleine, répondait par ces vers de l'Infante: 

« ... Mets la main sur mon cœur 
Et vois comme il se trouble au nom de son vainqueur, 

Comme il le reconnaît... >> 

Les premières heures de la journée, le 10 juillet, sont 
calmes et pieuses. A la :Messe; les cantiques préféré'> de 
Mère Emmanuel sont chantés et l'harmonium fait enten­
dre ses plus brillants morceaux. Après la messe com­
mence le joyeux branle-bas. Les plaisirs variaient par­
fois d'une année à l'autre, suivant les circonstances ou 
nos désirs. Une fois, une seule, nous eûmes permission 
de jouer à « faire la cuisine >>. A l'ombre des tilleuls, des 
grosses pierres àe taille appuyées au mur du jardin ser­
vant de foyer, s'allumèrent les feux. Les Sœurs prêtèrent 
aux aînées des poëles, des casseroles, des grils où les 
cordons bleus en herbe s'essayèrent à cuire des beefs· 
teaks, à faire sauter des frites, etc ... Les petites durent se 
contenter des minuscules ustensiles de leurs « ménages » 
et d'y écraser des fraises. Certains estomacs délicats se 
trouvèrent mal de nos expériences culinaires et ce fut 
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fini à tout jamais de la cuisine en plein air. Un divertis­
sement encore plus séduisant n'eut aussi qu'une bien 
éphémère durée. Il s'agissait de découvrir dans l'herbe 
des talus ou aux branches des arbres, les objets qu'y 
avaient cachés les jeunes religieuses; ces objets - jouets 
à bon marché -,-- devenaient la, propriété des enfants qui 
les trouvaient. Quelle activité, quelle fièvre, dans la 
recherche des trésors dissimulés sous les touffes d'herbe 
et pour atteindre ceux qui se balancent aux rameaux. 
Hélas!. .. bientôt la vogue fut aux grandes biches. L'Echo 
en a déjà parlé, alors je n'en dirai rien, et puis j'ai tou­
jours regretté les investigations plus ou moins fructueuses 
des recoins du bois. 

La « pièce >> occupera l'après-midi. Un simple rideau 
de cretonne fleurie, glissant sur une coulisse, dérobe la 
scène aux regards curieux. Nulle somptuosité dans les 
décors; ici, comme partout en cet heureux temps, c'est 
le triomphe de la simplicité. S'il est besoin de statues, 
par exemple, pour orner l'atrium du palais de Fabiola, 
des petites seront très fières de remplir ce rôle muet. 
On ne se mettra pas en peine de les draper dans les plis 
onduleux du peplum antique; les propriétaires de robes 
blanches à panier et poufs figureront Flore et Pomone, 
et l'altière Junon revêtira le costume bleu et rose d'une 
fée au chapeau étoilé. Aucune de nous ne sera choquée 
de l'anachronisme et du manque de couleur locale. Les 
actrices jouent tellement à notre gré que tout le reste 
n'est pour .nous qu'accessoire. 

La nuit venue, le feu d'artifice sera le digne couron­
nement des plaisirs de la journée. Ce qui nous reJouira 
plus encore que l'éclatement des fusées sera l'apparition 
aux fenêtres des cellules, des visages effarés de quelques 
vénérables Mères troublées dans leur premier sommeil 
par le bruit des pétards. 

A dessein, j'ai passé sous silence la fête de M. Suzeau; 
elle n'avait rien de bien marquant. A la messe, le chant 
des cantiques rouvrait la source des larmes chez notre 
bon aumônier. Le cantique à saint Louis de Gonz1!gue, 
musique de Lambillotte n'était pourtant pas de nature 
à exciter une tendre émotion. Vous Je rappelez-vous, ce 
cantique? ... 

« Fortuné (une blanche) s'habitants des cieux 
Quittez un moment vos portiques... >> 

Mais c'étaient les voix fraîches et pures des petites 
qui disaient: 

« Pour l'enfant qu'elle a mis au jour 
Une mère a moins de tendresse 
Que Louis ne ressent d'amour 
Pour notre timide jeunesse; ->> 

\l 
1 
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et M. Suzeau pleurait là ou tout autre eût souri... Cette 
journée du 21 juin se passait dans la liberté et le far­
niente et beauccup d'entre nous eussent préféré un jour 
de classe. 

Mais mon article s'allonge outre mesure; si je ne m'im­
pose pas de sages limites, je capterai à mon profit la 
majeure partie des pages de l'Echo et ce serait dommage: 
la rédaction a certainement des manuscrits plus inté­
ressants à insérer. 

J'aurais pourtant aimé à évoquer mes souvenirs d'éco­
lière, à accorder un hommage spécial à mon année de 
quatrième, aux honneurs singuliers que nous rendions 
à Clémence-Isaure, aux compositions orales secrètes, où, 
seules avec notre maîtresse nous récitions, non sans 
emphase et gestes, Dandolo, le Petit Savoyard, Christo­
phe Colomb, etc., etc., et la Pastorale de Mme Deshou­
lières, que nous ne goûtions pas du tout et que, tout 
d'abord nous avions refusé d'apprendre. Pour vaincre 
nos répugnances,. notre maîtresse s'était adressée à notre 
vanité: « Mais toutes les personnes d'esprit, mes enfants, 
savent ces vers par cœur: 

« Dans èes prés fleuris 
Qu'arrose la Seine 
Cherchez qui vous mène 
J\fes chères brebis, etc ... >> 

Ainsi, Mère Anne de Jésüs, qui fut au monde Mlle Cla­
risse Gigand de la Plagne, de Saint-Martin, de Kergara­
dec, pourrait vous les réciter ... >> 

Et les derniers jours de l'année scolaire, quand l'ère 
des compositions étant close, les heures de classe se pas­
saient toutes à coller les livres afin de les remettre à peu 
près présentables à celles qui occuperaient à la pro­
chaine rentrée les bancs que nous allions quitter! Et tant, 
tant d'autres choses charmantes auxquelles les exigences 
sans cesse grandissantes des programmes ont donné le 
coup de la mort!... 

Je me. suis engagée, peut-être un peu à la légère, à trai­
ter aussi des « sports >> d'autrefois. Ici - pourquoi ne 
l'avouerais-je pas? - j'éprouve un réel embarras. 
D'abord, les termes empruntés aux idiomes étrangers 
n'envahissaient pas, comme aujourd'hui, pour la défigu­
rer, notre belle langue française, et le mot « sport >> nous 
était parfaitement inconnu. Quelle en est, en somme, la 
signification exacte? ... J'ouvre notre dictionnaire et je lis: 
sport, (mot anglais: ancien français des port, amu~ement). 
Tout ce qui concerne la chasse, les courses, le tir, ete ... >> 
Jeunes sportives ou sportwomen, pratiquez-vous l'équita­
tion, la natation, maniez-vous le fusil et la carabine? .. ; 
Non, sans doute; mais vous conduisez l'auto, vous triom-
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phez au golf, au tennis, voire au foot-ball et au ski, toutes 
choses dont je n'ai aucune notion. Où donc ai-je lu tout 
récemment qu'il était imprudent et illogique de se livrer 
aux sports sans une culture physique préalable; si je eom­
prends bien, culture physique est synonyme de gymnasti­
que et s'il en est ainsi, je constate avec un légitime orgueil 
que si je n'ai pu, et pour cause, être une sportive, urt 
temps fut où le titre de gymnaste me convenait ... oh!. .. de 
très loin. 

Vers 18·84, en effet, nous eûmes un cours de gymnasti­
que. Champ de manœuvres: la grande cour dans toute sa 
nudité, sans trapèze, échelle, anneaux, balançoires; pro­
fesseur: Mère Sainte Thérèse. La méthode, telle que nous 
la pratiquâmes, comprenait trois exercices. Le premier 
avait pour but, je le suppose, de mettre en valeur -la grâce 
des mouvements chez les enfants qui la possédaient et 
peut-être aussi de la donner à celles qui en étaient dépour­
vues. Si je m'en rapporte aux résultats obtenus sur ma 
personne, il m'est permis de .nourrir quelques doutes sur 
l'efficacité de la méthode; 

Premier exercice. - II comprenait deux séries de mou­
vements, l'une descendante, l'autre remontante. - 1 ro 

série: les deux bras s'arrondissent, les mains s'approchent 
des lèvres comme pour lancer des baisers, puis la courbe 
des bras s'allonge, les mains descendent à mi-corps en 
s'écartant légèrement l'une de l'autre, enfin elles atteignent 
les genoux, le buste demeurant immobile. La 2e série opère 
en sens inverse, et, tandis que nos mains montent et des­
cendent, nous chantons, essayant vainement d'accorder le 
rythme de la mélodie à celui de nos gestes: 

« Il pleut, il pleut, bergère, 
Rentre tes blancs moutons ... etc ... :. 

De11xième exercice. - Toutes raides comme des plan­
tons, dans l'attitude du conscrit auquel le caporal enjoint 
de te~ir l~s mains sur la couture du pantalon, nous chan-
tons a pleme voix: . 

« En voyant la ·lune 
Qui brille là-haut, 
Je saisis ma plume 
Et j'écris ces mots: 
Bel astre qui brille 
Vers le Créateur 
Ton œil qui scintille 
.J~clairera nos cœurs. 

~t nos mains appliquent un .coup sonore à la plaee 
quelles occu~ent, puis la _droite se pose sur l'épaule gau­
che de la vo1sme de drmte, nouveau retentissement sur 
nos membres, la main gauche court àl'épaule droite de 
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l'autre v01sme; frappons-nous de nouveau ... et ainsi (].e 
suite jusqu'à l'xpiration du chant, si nous avons opéré avec 
l'ensemble requis, ou répétition des mouvements jusqu'à 
exécution parfaite. 

Troisième exercice. -,---- Même position que dans le pré­
cécient; il s'agit, sans altérer la dignité raide de .notre atti­
tude, de pivoter, de manière à regarder tour à tour les 
quatre points cardinaux. Le chant accompagne fort lJien 
la manœuvre: 

« Point de paresse 
Que l'on s'empresse . 
De « pivoter >> 

D'êtr' de côté. 
Que chacun chante 
L'âme contente 
Ce doux refrain 
Jusqu'à la fin: 
De la gymnastique 
J'aime la pratique. >> 

Cette gymnastique réglementaire, publique; selon la 
méthode était, à notre avis, complètement dépourvue dt> 
charmes; heureusement nous n'étions pas en peine d'in­
venter d'autres exercices plus mouvementés et plus péril" 
leux, auxquels nous nous livrions à huis clos. Les esr-a­
Iiers, surtout ceux qui montent du second pensionnat à 1a 
lingerie, et les fameux escaliers tournants se prêtaient· à 
de véritables tours d'acrobates. « Je ne décrirai pas nos 
Pxploits, c'est chose trop peu aisée, et puis je me demande; 
non sans crainte, si je n'ai pas abusé de la· bienveillance 
des lectrices de « l'Echo >> en remémorant de pareilles 
puérilités ... 

Afin de terminer sur des p'ensées sérieuses, voulez-vous 
que nous lisions ou relisions ensemble, en les abrége~mt, 
quelques pages d'un des admfrables livres de Louis Veuil­
lot: Le Parfum de Rome ... 

Ces lignes, écrites vers 1865, seront, près des jeunes, la 
justification de mes petites critiques sur le progrès 
moderne; aux aînées de la grande famille du Calvaire qui, 
peut-être, « tourPent toujours vers le passé un œil d'envie >> 

elles diront que ce qui fit la vraie grandeur, la vraie 
beauté de ce passé n'a point déserté notre planète, que 
les voix puissantes et charmeuses d'autrefois ne se sont 
pas éteintes: à nous de voir et d'entendre. 

Louis Veuillot se suppose un interlocuteur qu'il nomme 
Coquelet, le personnage n'est pas une pure imagination et 
les contemporains gu grand écrivain lui donnèrent son 
vrai nom. 

« Notre ami Coquelet, aime passionnément la photo­
graphie, la sténographie, l'électrographie. Voilà, dit-il, 
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des merveilles. L'intelligence humaine est enfin maîtresse 
des forces de la nature. >> Voulant caresser mon faible, 
Coquelet poursuit: « Imaginez un prêtre éloquent: il peut 
prêcher le même jour dans trois, dans quatre grandes 
villes. Ses discours, recueillis par la sténographie, trans­
portés par la télégraphie, multipliés par la photographie, 
peuvent retentir la même semaine dans les cinq parties 
du. monde... Et vous ne voyez pas cela, et vous refusez 
cela! >> 

- 0 Coquelet! un orateur capable de prononcer le 
même jour trois discours dans trois villes, où prendra­
t-il le temps de composer un bon discours? La pensée 
se- fait des ailes polir monter vers la lumière; -mais ces 
ailes ne lui poussent que lentement, tandis qu'elle che­
mine à pied. 

La pensée a peu de commerce avec les improvisations ... 
Saint Thomas d'Aquin aurait-il écrit la Somme, s'il avait 
voyagé en chemin de fer? Est-ce en chemin de fer qu'a 
été conçue et composée l'Imitation de Jésus-Christ? ... 

Félicitez la banque, l'industrie et la cuisine. Dites que 
le coton, la houille, le melon et les huîtres voyageront 
désormais· sur les ailes de la foudre. Mais la pensée et 
l'art n'ont rien à espérer du chemin de fer ni du fil de 
fer. Si la pensée et l'art doivent périr, ces engins les tue­
ront... 

Quand le télégraphe électrique aura baissé ses prix, il 
fera du style épistolaire ce que la photographie a fait du 
portrait. Bn ce temps-là, il n'y aura plus de Sévigné pour 
décolorer les dames de lettres, ni de Raphaël pour humi-
lier les rapins. . 

Une petite halte dans un lieu désert nous permit d'en­
tendre l'Angelus du midi. Le vent nous l'apportait d'un 
clocher _caché à nos regards. Une femme et un enfant qui 
regardment ~es "'~agons passer, firent le signe de la croix 
·et récitèrent la Salutation angélique. 

-- « Pourquoi font-ils le signe de la croix? >> demanda 
Coquelet. -- Ils ont entendu l' Angelzzs. et ils prient. Ecou~ 
lez ces sons nobles et doux: c'est la langue télégraphique 
de l'Egl~s~, inventé~ dès longtemps, et que tout le peu­
ple chretien cannait. - Que dit-elle? demanda Coque~ 
let. - Elle dit une chose infiniment au-dessus de vous et 
de tout l'Institut, mais que ces petits, grâce à Dieu, com­
prennent encore. 

Elle dit que l'Ange du Seigneur annonça à Marie qu'elle 
d~vien~ra~t ,la mère ~u S~uveur du monde; que Marie 
repondit a l ange: Qu Il smt fait selon la volonté du Sei~ . . .., 
g_neur, Je s_ms sa s_ervante; que Marie conçut par l'opéra-
hon. du Sam~-Espnt; que le Verbe de Dieu se fit chair et 
habita parmi nous. 

Jad~s, Coqt~elet, ~ur les seules terresde la domination 
de samt Loms, roi de France, et suzerain d'Angleterre, 
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quinze cent mille clochers s'élevaient ver_s le ciel, cou­
ronnes de la croix de Jésus. 

Dans ces clochers, presque à toute heure du jour et de_ 
la nuit, chantait la prière. 

Cette voix harmonieuse de la pnere courait les 
champs, gravissait les montagnes, descendait dans les val­
lons cachés, pénétrait dans les forêts profondes, domi­
nait tous les bruits humains. Voix de consolation, voix 
d'espérance, voix d'amour, voix de salut. - Le Verbe 
s'est fait chair, Il est mort pour nous racheter, Il nous a 
aimés, Il nous a pardonnés, Il règne sur nous. 

La grande voix ne dédaignait pas de parler des hom­
mes après avoir parlé de Dieu. Elle annonçait le bap­
tême, le mariage et la mort; elle demandait aux hommes 
des prières pour un de leurs frères qui entrait dans la 
vie, ou qui allait paraître au jugement; elle leur deman­
dait des prières pour les époux. 

Ainsi cette télégraphie mélodieuse courait l'espace et 
emplissait les airs, mettant les hommes en communica­
tion avec eux-mêmes et avec 'Dieu, en les entretenant des 
plus hauts mystères et des plus saintes pensées. Elle par­
lait de Dieu à toute la terre, et par elle toute la terre par­
lait à Dieu. Elle le fait encore, et les pauvres et les igno­
rants comprennent encore; mais les riches et les savants 
n'entendent plus. 

Le bruit dès usines et le tapage des journaux (et la 
T.S.F.) ne permettent plus aux peuples de savoir que le 
Verbe s'est fait chair et qu'II a habité parmi nous, et que 
les fùs du Christ sont nés pour être enfants de lumière 
et de liberté. 

Chères lectrices, en considération de la prose si vigou­
reuse et si fraîche de Louis Veuillot, veuillez pardonner 
à l' « orante >> 13. banalité de la sienne. 

~ ... ~ 

RETOUR SUR Lt: PASSÉ (1) 

Plus heureux que les parents de Mlle Arsène Le Vi­
comte de la Houssaye, qui la voyaient de loin suivre aux 
cotés de la Révérende Mère Prieure }a longue théorie des 
Moniales, franchissons avec elle Ta porte de clôture. Ce 
n'était pas encore le cloître ensoleillé, aux arcades de 
granit, au parterre à la française, au Calvaire si beau, ~i 
breton, qui accueille avec tant de charme les heureuses 
privilégiées de Notre-Seigneur. C'était un vieux Monas­
tere, d'aspect bien austère et très pauvre, où de nom­
breuses transformations ou réparations étaient plus que 
né~essaires. j\,lf. l'abbé Mével avait· mis sa pénitente au 
courant des principaux points de la Règle, mais elle de­
vait maintenant faire connaissance avec les personnes 
et les aîtres de la ,"\l[aison et s'initier peu à peu aux ha­
bitudes de sa nouvelle famille. 

Il y avait trente religieuses et une seule Novice, Sœur 
Sainte-Agathe Gobet. La Supérieure était la Révérende 
Mère Antoinette de tous les Saints et la Maîtresse des No­
vices, la Mère Sainte-Thérèse, de parfait bon sens,' hum­
ble, régulière, charitable, et infatigable au travail en dé­
pit de sa faible santé. La transition était un peu brus­
que pour la jeune Postulante du milieu familial où, sous 
des dehors austères, elle devinait sans peine une affec­
tion profonde et où elle jouissait, malgré une discipli­
ne qui se voulait .sévère, d'une joyeuse indépendance an 
milieu de ses frères et sœur qui l'adoraient à l'envi. Les 
débuts du Noviciat lui furent donc pénibles; mais lison~ 
cette lettre qu'elle écrivait dès le 12 août 1838 à M. le Vi­
comte et nous comprendrons, dès maintenant," l'énergie 
avec laquelle elle se traitera jusqu'au jour, où son âme 
s'établissant définitivement dans la paix, elle << courra 
dans la voie des commandements du Seigneur ». 

J. :M. J. Du Calvaire, 12 Août 1838. 
« Mon hien bon Père, 

<< Oh! Que je ~ne trouve heureuse de pouvoir venir 
vous ouvrir mon cœur pour le laisser vous exprimer sa 
reconnaissance et sa tendresse; mais il est encore trop 

(1) Voir les numéros de l'Scho du Calvaire des années pré­
céd·ent·es. 
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plein du souvenir de mercredi dernier et des jours sut­
vants! La grâce n'a pas encore assez pris le dessus pour 
que je vous découvre tout ce qui se passe au-dedans de 
moi; votre cœur me comprendrait, mais votre vertu se­
rait effrayée de ma faiblesse inconcevable; moi-mêma 
j'étais bien éloignée de me croire si peu généreuse. C'est 
vous dire assez, mon bon Père, que je vois maintenanf 
dans tout son jour le sacrifice qu'il a plu à Dieu de me 
demander, et jugeant de la grandeur du vôtre par la vi­
vacité avec laquelle je ressens le mien, je comprends 
mieux que je ne le faisais encore, ce qu'il a· dû vous . 
coûter et par conséquent ce que je vous dois de recon­
naissance. Non jamais, ni mes actes, ni mes paroles r:e 
pourront vous le prouver, Dieu seul, et uniquement Lui, 
pourra vous rendre ce que vous avez fait pour moi. C'est 
Lui que je prie d'être assez bon pour vous consoler et 
vous récompenser, et afin d'attirer sur vous ses grâces 
et ses bénédictions, je vais tâcher de répondre à ses vuës 
si miséricordieuses. · · 

« Mais il me manque quelque chose pour commencer 
avec joie et confiance ma nouvelle carrière, c'est un tré­
sor que j'aurais voulu emporter avec moi en quittant 
Quimper, mais la crainte en vous faisant la demande, 
d'exciter votre sensibilité, m'en a imposé la privation. Ce 
trésor, mes bons parents, est votre bénédiction, avec l'ou­
bli et le pardon de toutes "les peines que je vous ai faites 
et des torts que j'ai eus envers vous. Je sais très bien que 
j'en ai beaucoup à me reprocher; mais si vous saviez 
combien je me repens de ne pas avoir passé tous· les ins­
tants de ma vie à vous rendre heureux, c'est un souvenir 
qui me pèse bien lourdement sur le cœur, peut-être, si 
cela ne vous malédifie pas, même encore plus que sur 
l'âme. Soyez donc assez bon, mon bieH bon Père, pour 
pardonner à votre enfant, et que votre bénédiction m'in­
troduise dans la sainte voie par laquelle je vais marcher. 

« J'espère avoir aujourd'hui de vos nouvelles, je les 
attends avec une impatience qui ne tient pas de la per­
fection, mais entièrement de la nature de votre pauvre 
Arsène. 

« Je suis encore trop nouvelle postulante pour juger 
en rien de ma situation, elle me paraît bien différente 
de mes habitudes ordinaires. Je m'aperçois que mon dé­
but a beaucoup de rapport avec celui de Paul à Saint­
Sulpice;. c'est qu'il y a en nous quelque chose qui est 
pétri de la même manière, j'espère lui ressembler jusqu'au 
bout. Ainsi, ne vous faites pas de peine, si je ne vous fais 
pas une peinture bien vive de mon boHheur. Dans quel­
ques jours, lorsque le bon· Dieu m'aura fait la grâce de 
devenir un peu maîtresse de ma nature, je l'apprécierai 
mieux. Jusqu'à ce moment, une seule pensée me suit au 
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chœur, au Noviciat, dans ma cellule; je monte plus .fa­
cilement la montagne de Qui~per que celle du Calva~;e: 
C'est bien mal de ma part, mais tous les combats ~ne J a1 
eus à livrer depuis que j'ai distingué ma vocatw~, ni' 
sont rien en les réunissant, auprès de ceux que le demon 
me livre depuis le départ -de ma bonne Mère. . 

« Allons mon bon Père, donnez-moi un peu de votre 
couraoe c~r J''ai bien admiré combien la grâce vou.s a 

b ' • t soutenu, un jour nous retrouverons n?s. rec~mpen~es,. l' 

notre séparation de la terre sera SUIVIe d une reumon 
sans fin. Ma santé continue d'être bonne, je n'ai pas en­
core jeûné, je crois même que je ne ferai la se1_naine pro­
chaine que le jeûne de mardi. Je me couche a 8 heures 
et me lève à 5 h. 1/2. Quand tout ce temps est employé 
selon mon habitude, je ne suis pas bien à plaindre; je 
pense qu'une nuit si longue ne plairait guère ~u petit 
chevalier (son frère Henri). Dites-lui, mon bon Pere, que 
je pense bien à lui et. que je lui conseille de ne pas ar· 
racher ses boutons. 

« Je voudrais pouvoir vous donner l'ordre et la di.s­
tribution de mon temps. mais je ne suis pas assez au fait. 
Je fais ce que l'on me dit, je vais où je suis conduit€, 
s_ans trop savoir à quel point en est le jour. Cepend.ant, 
je puis vous dire que nous sommes au chœur depUis 6 
heures jusqu'à 8 heures ou 8 heures un quart, que pe~­
dant ce temps nous faisons l'oraison d'une heure, dl­
sons Prime et Tierce, et nous avons ensuite la Sainte 
Messe. A 10 heures, le dîner qui est reculé à 11 heures 
les jours de jeûnes de la règle, et à midi pour ceux pres­
crits par l'Eglise. Vêpres à trois heures. Souper à 5 hen- . 
res ou à 6 heures, quand c'est une collation. A 7 heures 
Complies, et à 8 heures coucher. Je ne sais à quelle heure 
nous disons Sexte et None, je crois que c'est à 1.0 h. 1/2 
Sexte et midi 1/2 None, mais je n'en suis pas sùre. Plus 
tard Je vous informerai plus exactement de ma journée. 
Je suis toujours bien embrouillée pour le cérémonial,. il 
est plus difficile à apprendre que celui de la cathédrale 
quand Monsei~neur officie., Le~ inclinatio~s: prostern?­
tions, prostrations, etc... sont s1 souvent repetees que JC 
ne puis me les classer dans la tête. 

« Je vais vous quitter, mon bon Père, mais ma main 
seulement se séparera de vous. Je suis obligée de me faire 
une ouerre continuelle, je cherche à ,vous suivre dans tous 
les i~stants. Cette pensée me poursuit beaucoup trop, je 
crains bien de m"e priver de bien des grâces ·en écoutant 
avec trop d'attention cette voix n~ture~le. Malgré le. désir 
que j'ai de vous voir, mon bon p.er~, JC ne voudra1s p~s 
recevoir votre visite ces jours-ct, 11_11e me manquerait 
plus que cela pour achever de compléter ma déroute. 

« Donnez-moi, je voUs en supplie, tous les détails pos-
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sibles sur ce qui vous entoure, pas vous, mon cher Papa, 
à cause de votre main, mais ma bonne sœur. Pauvre Pau­
line, comme je pense à toi. Dites-le lui bien, je vous en 
prie, ainsi qu'à Henri, à Therèse, à Maria. J·e n'ai jamais 
tant aimé tout mon monde que maintenant. Je voudrais 
connaître les pas et les actions· de ·chacun, et cependant 
je sens que je ne dois pas me laisser dominer par les idées 
de la maison paternelle. 

« Adieu mon trop bon et trop cher Papa,. écrivez-moi, 
ne vous affligez pas de ne plus m'avoir auprès de vous, 
j'y suis sans cesse, la nuit et le jour .. 

« A iDieu encore, c'est à Lui que vous m'avez donnée, 
c'est pour Lui que je vous ai quittés, pour Lui seul bien 
certainement, car vous pouvez ·compter pour jamais sur 
la tendresse reconnaissante et respectueuse de votre sou-
mise fille toujours, ARSE'NE. » 

Et sur la mêlllè lettre, elle continue à sa mère: 
« Je viens, ma bien bonne. Maman, m'unir à Pauline et 

à Henri pour vous souhaiter encor~ une' bonne fête. L~ 
bouquet que je vous offre cette année est bien différent <le 
ceux que je goûtais tant de plaisir -à vous offlrir, tous les 
ans, c'est une fleur qui ne se fanera p:;ts et qui sera peut­
être une de celles qui embellira le plus votre , couronne 
éternelle, la pensée que je puis contribuer à. votre récom­
pense est bien capable d'adoucir la peine où me met l'af · 
fliction que je vous cause. Tous les matins et- tous les 
soirs, je charge mon bon ange de vous souhaiter le bon­
jour ou la bonne nuit. 

« On attend ma lettre, bonne et bien -chère maman, ah! 
que mon cœt(r est gros- et que j'ai de choses à vous dire 
si je pouvais. Adieu, priez bien le bon iJ)ieu pour moi, 
j'en ai assez besoin. Si M. Langrez me v-oyait, ou si je 
lui racontais ce qui se passe dans mon intérieur, il au­
rait de la peine de me voir lui faire si peu d'honneur et 
lui donner si peu de consolation. Présentez, s'il vou~ 
plaii, mes respects à M. le Supérieur .et ceux de toute la 
Communauté. Ma Révérende Mère Supérieure et ma Mère 
The,.èse ne veulent pas que je les oublie près d~; vous. 
Adieu, bonne Mère, 'tout le monde ici est bien bon pour 
moi, mais le cœur de votre Arsène demeure toujoür:.; le 
mê·me pour vous. >> 

Est-ce la tendresse de notre chère Sœur Arsène pour 
les siens, est-ce leur foi profonde qui savait entendre de 
tels accents, -est-ce cette admirable soumission à Dieu dans 
Jes épreuves si inattendues, qui nous touchera davan­
tage? .. La fervente Postulante prouve-:néanmoins combien 
le sacrifice est partagé quand l'appel d'En~Haut sépare 
des âmes que le sang avait si intimement unies. La grâce 

- seule peut donner le courage de briser son propre cœur 
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en meurtrissant si douloureusement ceux po~r ~ni ?~ 
-aurait tout sacrifié. Où sont les brûlantes aspu.abons tl· 

rées des psaumes et écrites en latin, avant le depart, sur 
des feuilles volantes? Trouvées par la pau·ne mere, elles 
furent confiées pour lui. être traduites à. son neveu, lV~. 
Félix du Marc'hall::t. Ce Jeune homme av~It p~ur. sa co~,­
sine une profonde estime. Les deux familles etaie~t tres 
unies on avait même projeté une union entre Ars_ene et 
le Vi~omte son cousin. Mais devant l'appel <:le Dien, 1•! 
prétendant, dont la foi était à là hauteur de celle de sa 
jeune cousine s'était retiré et n'avait plus vu da_ns n~tm 
future Galvai;ienne qu'une âme d'élite qui _devait. att~r~r 
les bénédictions de Dieu sur toute la famille. M. Felix 
du Marc~halla épousa plus tard une noble jeune fille d'An­
gl~terre, Mlle d'Arington, qui mourut après ~uelques an~ 
nées d'une heureuse _union, làissant une petite fille qm 
ne tarda pas à la rejoindreau Paradis_. M. d:u Marc'halla, 
dernier représentant de sa noble famipe, entra alors au 
Séminaire et vérifia la devise de ses peres d?nt le blason 
représentait des oiseaux avec cette devi.se: « Jus­
qu'à l'autel. ~> Il devait remplir une feconde c~r­
rière sacerdota·le dans le diocèse et mourir prOtonotaire 
apostolique. 

·Le pieux jeune homme en renvoyant les versets tra­
duits à Mme Le Vicomte lui écrivait: 

« En transcrivant ces touchantes aspirations d'une 
fille chérie, je sens combien il est pénible de. poursuivre 
loin d'elle son- pèlerinage sur la terre,_ mais pourtant 
que sa mère est une mère heureuse! .. Je comp~e au nom­
bre des grâces que >Dieu m'a faites le souvemr q~1e ma 
bonne cousine m'a _laissé. Puisse-t-elle quelquefOis en­
core dans sa sainte retraite, songer à ceux qui l'ont 
aimée dans ce monde et qui ont le plus de besoin d'un 
peu de sa· force pour échapper à ses dangers. >> 

M. du Marc'halla allait d'abord lui exprimer lui-même 
son admiration pour la générosité avec laquelle elle a~­
compHssait son sacrifice. Il lui écrivait de son manOir 
du Pértmnou, en Quimper, le 19 août 1838: 

« Ma bonne cousine, 
~« Je ne puis vous dire tout ce que j'ai trouvé d'émo­

tions ·dans votre touchant souvenir. Que je vous en re· 
mercie!, En lisant les deux lignes que vous· y avez tra­
cées, je n'ai que trop entrevu un dernier adieu et j'ai senti 
mon cœur se serrer. J'en suis sûr pourtant, vous êtes 
bien heureuse. « Pax et gaudium in Spiritu Sancto! >> Dieu 
ne laisse pas dans le monde ceux qui savent bien s'aimer: 
<< Tibi dedit pennas sic ut columbae », et tandis que nous 

-restons courbés vers la terre, dans ,cette vallée de lar­
mes, vous vous êtes envolée vers Ta Jérusalem céleste. 
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« Altissimum posuisti refugium tuum )) . Oh! que je sens 
qu'il y a de l'égoïsme à souffrir de votre bonheur, et ce­
pendant pourquoi ne pourrai-je sans regrets vous adres­
ser les paroles du saint roi: « Laetabimur in salutari tuo? )) 
Le cœur des hommes èst ainsi fait. Ils n'aiment que pour 
eux. « Sponsa J.-C. )) Vous aimez, vous êtes aimée d'un 
amour plus pur: Oui, vous avez bien fait de vous >épé!rer 
de ce monde, ce qu'il estime, ce qu'il honore, n'était plu'> 
pour vous que souillure et bassesse. Cependant à l'abd 
de votre sainte retraite, « in velamento al arum Domini !) • 

si vous· jouissez du bonheur d'être échappée du dangel". 
ne son:gez-vous plus à ceux qu'il menace encore, au mal 
qu'ils font peut-être, au bien que vous pourriez leur faire?' 
Que la voix de celles qui se donnent à Dieu doit avoir 
de force près de Lui! « Non ignara mali, miseris succur­
rere disco )) Les Anges du Ciel s'occup.ent quelquefois de 
la terre. Ah! laissez-moi vous dire comme le pèlerin de 
Rome: << Non obi vis caris ami ci tui in animo tuo et non 
immemor sis illius in operibus tuis )) Le riche doit l'au­
mône au pauvre, et vous, la fiancée du Seigneur, « qui 
pas ceris in divitiis ejus », oublierez-vous le voyageur 
« relictus pauper qui exiit in terra hostili? r)> Enfants du 
même père, rachetés du même prix, nous tendons vers le 
même rivage. Déjà vous avez jeté l'ancre dans le port, et 
ceux que vcius laissez derrière vous, « ludibrium ventis )) , 
peuvent être poussés loin de leur patrie céleste par ln 
mer orageuse de ce monde. Ne donnerez-vous pas un sou­
venir de sœur à leur faiblesse et il leurs souffrances? 
« Patria quis exiit se quoque fugit » Nous ne voguerons· 
plus sur les mêmes flots, mais vous serez pour moi l'ai~ 

-mant qui montre l'étoile polaire. Désormais, pendant 
cette vie, nous sommes donc séparés sans retour! Notre 
promenade à l'hermitage des ruines de Sainte-Barbe était 
donc la dernière que nous devions faire ensemble! Mais 
si nous sommes séparés ici-bas,. nos pensées du moins 
peuvent encore se rencontrer dans le Ciel. « 0 Pater m\­
sericordiarum et Deus totius consolationis )) , ceux qui 
se cherchent en toi ne sauraient trouver de mécompte. Que 
j'aimerais à penser en mêlant votre nom à mes prières, 
que vous ne m'avez pas tout à fait oublié dans les vôtres! 
Mais j'éprouve en vous écrivant une incertitude pénible: 
le,s derniers mots que je vous adresse arriveront-ils ju;;­
qu'à vous? Je prie Dieu qu'Il vous les fasse entendre et 
me confie à l'augure que ma tante m'a donné. Je l'ai vue 
il y a quelques jours et puis vous donner de bonnes nou­
velles de toute votre famille. Comme toujours, votre mère 
est admi~·ab~e de tendresse et de courage, et si quelque 
chose peut egaler son sacl'ifice, c'est sa résignation. Ah! 
ma cousine, que l'on est malheureux dans ce monde, lors­
qu'on n'a pas puisé dans une foi vive ia force de. se détu-
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cher de tout ce qui change et passe pour s'unir à ce qui 
doit toujours durer! 

<< A Dieu, chère et bonne Arsène, Lui seul peut donner 
le bonl1eur sans mélange de peine; adieu, et si noue; ne 
devons plus nous revoir sur la terre, puissè-je me trouver 
près de vous au rendez-vous suprême, adieu. 

« Vot;:e affectionné cousin, 
« Félix nu MARC'HALLA. )) 

On devine aisément l'effet que produisirent ces lignc:s 
sur l'esprit de Sœur Arsène qui se débattait dans les té­
nèbres de la tristesse et du doute. En entrant dans la 
vie religieuse elle avait cru réaliser aussitôt tout ce que 
cette lettre lui suggé~·ait: jouir du bonheur d'être toute à 
Dieu, séparée du monde, le cœur si détaché de toute af­
fection que celles de la famille ne lui seraient plus qu'un 
moyen de prouver de mieux en mieux à son Seigneur 
qu'Il lui serait l'unique nécessaire et ces liens du cœnr 
l'enserraient, la torturaient plus que jamais. Le ciel se 
feïmait et la terre ne lui offrait aucune compensation. 
Les livres d'Institut lui étaient eux-mêmes à dégoût; leur 
style et leur orthographe archaïques lui voilaient la sù­
reté et la beauté de leur doctrine. Elle ne trouvait même 
plus dans la prière lumière et consolation. Se serait-elle 
trompée? .. Ne valait-il pas mieux retourner en arrière? .. 
Le bonheur ·en famille n'est-ii pas après tout le choix nor­
mal pour une âme moyenne comme la sienne? .. Les gran­
des immolations sont faites pour les grands cœurs! L0 
Bon Dieu l'attendait là. Il avait voulu convaincre à ja­
mais sa petite servante dé la pauvreté d'une âme qui s'ap­
puie sur elle et non sur sa grâce. A ce point de sou~­
france, elle résolut de s'ouvrir au bon Aumônier, lVI. l'abbé 
Vistorte, de sainte mémoire: « 'Je ne puis rester, lui dit­
elle, ces livres, que je devrai comprendre et observer 
toute ma vie m'obsèdent et m'éloignent. - « Due in .'ll­
tum )) , répondit le vénérable prêtre, « avancez au large )) , 
et elle lui obéit malgré toutes les réclamations de la na­
ture. 

D'ailleurs, Dieu trouvait l'épreuve suffisante. Quelqu'~S 
jours après, le 24 septembre, Il envoya à la jeune Postu­
lante le prêtre qui devait ouvrir· pour jamais son âme à 
la lumière et à la consolation. M.. le chanoine Mével, Vi­
caire général et Supérieur du Calvaire arriva au Couvent. 
C'était lui, nous l'avons vu, qui avait dirigé vers le Cal­
vaire Mlle de ..Y a Houssaye. L'un de ses premiers soins fut 
de la demander au parloir. Sœur Arsène laissa débord·~r 
son cœur. Le saint prêtre l'écouta avec une bonté « indi­
cible )) , dira-t-elle. Il avait compris la tentation qui l'ac­
cablait etpar son zèle. et ses prièresill'aida à la vaincre; 
Dieu lui en donna la grâce et le temps. M. Mével ne par-
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tit du Calvaire que le 12 octobre, après avoir présidé à 
l'élection de la nouvelle Prieure, la Révérende Mère Ste­
Thérèse-Mavic ma'itresse des Novices, qui fut remplacée 
au Noviciat ~ar Mère Sainte-Pélagie, toute bonne aussi, 
toute dévouée, très attachée à nos Saintes Observances 
c'est elle qui allait former aux vertus r~ligieuses not~e 
jeune Postulante, délivrée des ilttaques de i' ~nge des Te­
nèbres, et appelée à voler si haut dans les vmes de la ~er­
fection. M. Mével partait en paix. L'âme de Sœur Arsene 
était si bien affermie qu'à la fin de Novembre, eUe put 
recevoir sans en être ébranlée la visite de son père et de 
sa sœur. Ils avaient d'ailleurs à lui faire une communi­
cation importante. II s'agissait d'un projet d'union entr<> 
Mlle Pauline de la Houssaye et M. de Kerguélen, officier 
d'avenir, mais qui avait brisé son épée en 18'30 à la 
chute des Bourbons. La jeune fille aiJait ainsi pouvoir 
tenir la promesse faite à sa sœur de rester auprès de 
ses parents. Aussi la joie fut-elle sans mélange pour Sœur 
Arsène, mais pour ses parents, la visite fut cruelle. << Au 
mois de novembre, écrira ensuite Mme de Kerguélen, mon 
père me conduisit au Calvaire. Oh! qui dira les larmes qui 
furent versées de part et d'autre à la grille du Monastère, 
et qui dira aussi tout le bonheur que l'on goûtait en 
voyant la joie et le bonheur de notre trop chère Arsène. » 

La grâce avait vraiment vaincu. Le 10 décembre, la 
Communauté l'admettait à la Prise d'Habit. 

C'était un grand moment pour la famille Le Vkomte 
de la Houssaye. L'aînée des enfants, Pauline, allait épou­
ser, au mois de Janvier, M. de Kerguélen, la seconde, no­
tre Sœur Arsène, revêtirait le 5 février. les livrées du 
Calvaire et à l'ordination de Noël 1838, le 3", M. Paul de 
la Houssave recevait le Sous-Diaconat et immolait ain;.i 
à Dieu tdut espoir d'avenir pour le nom si noblement 
transmis jusque là. Sœur Arsène, dont le cœur était si 
délicat, se hâta d'exprimer à son futur beau-frère ce qu,• 
serait son affection pour le jeune ménage. Elle lui écri­
vit le 20 décembre 1838. 

« Monsieur, 

<< Vous connaissez trop bien l'esprit de charité qui est 
le fondement de notre sainte religion pour avoir ·eu b 
crainte que l'h,abit que je vais avoir le bonheur de rec·~­
voir et les engagements qui, je l'espère, m'uniront plus 
tard à notre divin Sauveur, affaiblissent en quelque m:>.­
nières les sentiments de la nature et ceux que j'ai puisés 
·sous le toit paternel. , Vous pouviez donc vous regarder 
d'avance comme assuré que, partageant avec mes par·ents 
les sentiments d'estime par lesquels ils se sont trouvés 
très honorés que vous ayez pensé à la main de ma sœur, 
vous trouviez aussi dans mon cœur la même sympathie 
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du côté de l'affection. S'il m'était perm1s de concevoir 
quelques regrets sur la manière dont la Providence dis­
pose les événements, j'aurais c(_)hli qu'elle n'ait pas formé 
un peu plus tôt les liens qni vont vous unir; mais loin 
de m'y livrer, je me plais au contraire, à voir en vom., 
Monsieur, la consolation que je ne cessais de solliciter 
du Cièl pour mes bons parents, en récompense du sacri­
fice qu'ils ont bien voulu faire pour me laisser accomplir 
la volonté divine. :O'ailleurs, il me serait difficile de con-· 
sidérer votre entrée dans notre famille autrement que 
comme une protection du Seigneur, puisqu'elle a lieu au 
moment où Il semble se plaire à nous combler de ses 
arâces par celles qu'Il accorde dans le même temps à 
~on frère Paul, et celle qu'Il me destine bien- peu de 
temps après. Aussi, Monsieur, loin d'avoir aucune inquié­
tude pour le bonheur de ma sœrUr en· apprenant que c'était 
à vous que la Providence la confiait, je l'ai bénie du 
fond de mon cœur de ce qu'elle a offert à ma chère 
Pauline dans celui qui allait devenir le compagnon insé­
parable de sa vie, un guide et un modèle quî, · par ses 
sages conseils, l'aiderait à traverser la iner orageuse de 
ce monde, et qui, dans les peines qui en sont insépara­
bles, l'introduirait par son exemple dans les sentiments 
chrétiens qui lui rappelleront que c'est encore la partie 
la plus douce du Calice qui nous est offerte, puisque notre 
Divin Maître en a bu la plus amère. 

<< Je me plais aussi à penser, Monsieur, avec une grande 
consolation que mon pauvre frère Henri trouvera en vous 
un protecteur de plus ; permettez-moi de déposer entr,~ 
vos mains les droits que la qualité de Marraine me don­
nait sur lui, droits que la vocation ne me permettra pas 
de remplir selon toute leur étendue et l'impulsion de 
mon cœur, mais je ne doute pas qu'il ne trouve bien fa­
cilement dans votre amitié tout ce que réclame la position 
malheureuse qui le rend si intéressant, surtout pour un 
cœur vertueux. 

« C'est avec bien de l'empressement, Monsieur, qlie j'ac­
cepte l'union de prières que vous voulez bien désirer, mais 
je crains que la pieuse Maison où la main de Dieu m':t 
conduite ne vous fasse illusion sur les avantages que vous· 
offrira ce petit marché spirituel dans lequel même vous 
vous trouveriez sûrement en perte, si je ne pouvais vous 
assurer qu'au défaut des autr:es qualités, mes prières pour 
vous seront toujours dictées par l'intérêt le plus véritable 
et l'amitié toute fraternelle que vous voue dès ce mo­
ment celle qui se dit avec bien du plaisir, 

« Dans les bras sacrés de la Croix de notre Divin Sau-
veur, 

« Votre bien affectionnée sœur, 

<< Sœur ARSENE, 
« Postulante Caluairienne. )) 

:1 ', 

i 
)1.: 
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«· Veuillez bien offrir· mes respects à. Monsieur et à 
Madan~e de Kerguélen et me rappeler au souvenir de .Ma­
demoiselle Molly qui me permettra bientôt, je l'espère, de 
ne plus conserver. avec·· elle··le ton de· 1a cérémonie. » 

Sœur Arsène nous fait voir dans cette lettre que ·sa vê­
ture serait proche. Elle fut fixée au 5 février. La Jeune 
postulante écrivit à son père pour le supplier d'assister 
-à la douce fête de ses heureuses fiançailles à Notre-Sei· 
gneur, mais elle ne put obtenir cette ctnisolation .. 

Son père l'aimait si tendrement qu'il ne se sentit pas la 
force d'assister à cette touchante cérémonie. Durant les 
quinze années qui s'écoulèrent depuis .le départ de .sa 
fille jusqu'à sa propre mort, il ne fit que quatre visiteS: 
au Calvaire. Ce fut un sacrifice de ne pas avoir près d'elit~ 
le 5 février un père qui avait toujours été si ten~re et 
si affectueux et qui méritait si bien le culte filial qu'elle 
avait pour lui. 

Sœur Arsène se prépara à sa Vêture par une retraite 
de JO jours fervente. Tout nu;:tge avait disparu, la l.umière 
de la vérité srir sa vocation l'inondait et la reconnaissance 
dilatait son oœur pour de nouvelles générosités. Le fon­
dement de l'humilité. était creusé assez avant pour assurer 
la solidité du travail. 

Le 5 février 1838, mardi de la Sexagésime, fut une belle 
fête au Calvaire. M. Mével présidait, M. Jégou, Vicaire 
général aussi, allait faire le discours; un clergé nombreux 
avait tenu à montrer sa ·sympathie pour le Monastère, 
de fondation récente encore. Tous les proches parents 
de la fiancée du Seigneur étaient présents à cette pre­
mière oblation de Sœur Arsene, excepté son cher père : 
Madame Le Vicomte de la H;oussaye, du Boisberthelot, 
Mme Pauline Le Vicomte de la Houssaye, de Kerguélen et 
son _mari, M. Arsène de Kerguélen, M. F. du Mar.c'halla, 
M. le Comte de Carné, Mlle Thérèse d·e Boisberthelot, s.1. 
cousine; Mme Du Feigna, née de Kerguélen, ·M. P. Du 
Feigna, Mlle R. Du J:?eigna, M. de Kergaradec, etc ... 

Nous laisserons ici la plume à M. Félix du Marc'halla 
qui fit pour Monsieur le Vicomte le récit de la cérémonie. 
Vous en connaissez déjà toutes les particularités, chères 
Anciennes, mais certains petits détails, tenant à la vieille 
chapelle, vous intéresseront en particulier et la person­
nalité de l'auteur de cette lettre donnera au récit une dé­
licatesse de sentiment qui vous en fera goûter le charme 
avec plus de sympathie. 

« Mon cher oncle, 
« Vous voulez que je vous fasse le récit de la pris-3 

d'Habit de notre Sœur Arsène, Marie de Saint-Paul, et je 
vous obéis à regret. Sans doute, les détails que j'ai pu sai­
sir sont bien gravés dans mon cœur et j'aime à parler d·~ 
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votre Arsène, mais je sais que je vais réveiller vos cha­
grins; et vous n'avez pas été témoin comme nous du calme 
céleste qu'elle avait pendant son sacrifice! Que cette vue 

, eût versé de baume sur votre blessure! Si vos yeux se 
mouillent de larmes, rappelez-vous, je ne dirai pas sa ré­
signation, mais presque son bonheur et vous cesserez 
de pleurer sur elle. 

<< Vous connaissez la chapelle du Calvaire : une grille 
fermée par des volets la partage en deux parties (1). 
L'autel, qu'on avait décoré de fleurs est adossé au milieu 
de la grille, le public en est. séparé par une balustrade à 
hauteur d'appui, et la chaire se trouve au-dessus de cette 
balustrade, appuyée contre le mur .à g:mche. 

« Ma tante, dont le courage égale la sensibilité; s'était 
occupée des moindres détails, les meilleures places. nous 
avaient été réservées et nous avons pu suivre sans rien 
perdre la cérémonie touchante dont je vais vous entre­
tenir. 

« A 9 heures, l'Office a commencé. Plusieurs ecclé­
siastiques en surplis se sont rangés du côté. de l'épître, 
M. Mével a chanté la Messe, et lorsqu'il a monté les degrés 
de l'autel, les volets se sont ouverts. A travers la grille, 
nous avons aperçu les religieuses au fond de ieur encein­
te réservée, puis, les pensionnaires, et plus près de nous, 
du côté de l'évangile, nous avons revu votre fille chérie, 
seule, agenouillée, les yeux baissés sur son livre de priè­
res. L'austérité de la pénitence, loin d'avoir altéré ses 
traits, semblait lui avoir donné plus de fraîcheur, la dou­
ce sérénité de son cœur se lisait sur son front. Elle était 
revêtue d'une robe de satin blanc; une couronne de 
roses blanches était enlacée aux boucles de ses cheveux, 
elle portait des gants blancs, une chaîne d'or pendait 
à son cou, un voile d.e tulle brodé retombait de sa tête. 

·Ainsi les deux s.œurs à quelques jours d'intervalle accom-
plissaient, ornées de la même parure, l'acte le plus solen-
nel .de leur vie. · 

« Je ne vous parlerai pas de l'émotion que ce spec­
tacle a fait naître, de tout ce que nous avons éprouvé 
alors et plus tard, je sais trop que vous le sentirez mieux 
que je ne pourrais le dire. N'oubliez pas cependant que 
nos sentiments ne devaient pas tous être amers. En con­
templant l'expression angélique de la fiancée~ du Sei­
gneur, chacun suivant sa force, partageait avec elle I'espé~ 
rance· et l'amour. 

« Notre Siœur a suivi le Saint .Sacrifice dans un pro­
fond recueilÏement, ses yeux ne se sont pas une seule 
fois détournés vers nous, mais de temps en temps sa 

(1) Il n'y avait pas alors de chàpelle · d·a'ns le côté pour les 
cérémonies, tout se faisait au Ghœux des Religieuses. 
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voix se mêlait au chœur des Religieuses, qt~i répond~ie,I~t 
au prêtre. Après la messe, comme elle ~tait ~genomlle-~, 
une des sœurs est venue lui dire de s asseoir. 

« Le silence régnait depuis quelques instants lors9ue 
M. Jégou a traversé J'assemblée pour. monter. en ~ha!re .. 
Jugez vous-même de l'effet qu'il a du prodmre, Il s est 
exprimé en ces termes (1) : 

« Mortus estis et vila vestra abscondita est in deo. » 

Vous êtes morts et votre vie est cachée en Dieu (Aux 
Coloss. · C. 3 V. 3). S'il est sur la terre un spe~tacle 
tout ensemble attendrissant et solennel, c'est ceim d•:s 
derniers moments du chrétien mourant. ~ut~ut de c_e ht 
d·e mort sont réunis des parents, des anus :. Ils s~upirent 
peut-être en. voyant ~me.· jeunesse florissante q~n va ,.s~ 

. flétrir du matin au soir, Ils pensent surtout au vide ~u Ih 
vont si cruellement sentir, leur cœur e~t oppresse ~e 
douleur mais ils retiennent leurs larmes, Ils sont recueil­
lis sile~cieux. Dans ce moment suprême, une voix s~ule 
se' fait entendre : c'est celle du ministre de Jésus-Chnst : 
il exhorte cette âme chrétienne à rompre courageusemen!_ 
les liens de la mo.rtalité pour aller au-devant _de son 
Dieu il l'anime à franchir sans crainte ce dermer pas­
sage' en lui montrant au-delà une éter~ité bienheureuse 
qui s'ouvre pour la recevoir. Ces. magm~_ques pro.Ill;esses 
de la religion, ces paroles de vie et d Immortalite ont 
fait reluire une jo i.e céleste sur son· front que les ombres 
de la mort couvraient déjà et, en entendant ces accents 
d'espérance, ceux qui se livraient à leur~ dm:~l~ureux _ 
regrets ont senti je ne sais quelle cortsolahon divme se 
répandre au fond de leurs cœurs. -Mais que fais-je donc? ... 
Pour quoi retracer ici des images de deuil et de mort? 
Quelque chose de sembhible va-t-il . se p.asser sous , nos 
yeux?.:. Oui, nous sommes venus assister a la mort dune 
jeune èhrétienne. Encore quelques mom~nts et le monde 
aura disparu à ses yeux, et tout ce qm est d~ la terre 
sera évanoui pour elle ... Vous tremblez, mes freres, vous 
êtes saisis de tristesse. Oh! non, ne votls troublez pas, 
c'est une mort bienheureuse, cette mort que l'Apôtre 
Saint Paul souhaitait à tous les chrétiens lorsqu'il disait : 
Vous êtes morts .et votre yie est cachée en Dieu. Précieuse 
mort que je voudrais aujourd'hui vous expliquer, vie phB 

{1) Nous ne donnons de c·e discours, très long, que l'exorde 
et la péroraison. Construit à la mimièr~ ~u gr~n? siè~~e, c_e 
sermon offre un plan rigoureux .. M. le VIcaire General s msp~-
1·ant visiblement du procédé oratoire de Bossuet dans· ses Orai­
so·~s funèbres, expose à Mlliei ·le. Vicomte ~n'elle _ne perd rien 
en quittant ce que lie monde lui promettlilt, mais s assure ce 
qu'il ne peut lui. donner : Ia paix dans la lutte contre le mal et 
enfin la béatitude éternelle. 
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preCieuse encore dont je voudrais vous donner quelque 
idée! Puissé-je ainsi en instruisant tout ceux qui m'écou­
teront, consoler de plus en .plus ceux ·en qui la .foi a déjà 
triomphé de la nature et allumer de nouveaux transports 
de reconnaissance dans le cœur de celle qui est l'objet 
particulier de cette cérémonie! 

0 0 0 • 0 • • 0 • • • • • • 0 0 • 0 • • • • • • • • • ~ 0 • 0 • • • • • 0 • 

« Souvent, ma, chère Sœur, vous avez trouv~ qu'il tar­
dait trop à luire, ce jour qui ne doit point connaître de 
fin, souvent vous avez soupiré après cette Patrie céleste, 

··où il n'y a plus d'hostilité à craindre: « 0 quando luces­
cet tuus dies... >> 

« Vos vœux sont montés· vers le Trône du Très-iHalit 
et Il les a déjà presque entièrement exailcés. L'asile qu'Il 
vous a préparé est sur la terre la plus parfaite image du 
Ciel. Ici aussi les jours n'ont point de fin, puisque les 
nuits même sont consacrées à chanter les louanges du 
Seigneur.!CI aussi on est à l'abri des périls, puisque les 
derniers bruits de la terre viennent expirer au pied de 
ces murs protecteurs. üh! Que vous êtes heureuse! Non, 
nous ne voulons point retarder votre bonheur. Rejetez, 
foulez aux ·pieds tous ces vains ornements du monde, 

, revêtez-vous du linceul des morts. Laissez, Seigneur, lais­
sez votre servante s'en aller eu paix maintenant qu'elle a 
vu l'accomplissement de ses désirs. Sortez de ce mond8, 
âme chrétienne, sortez au nom du Père qui vous a con­
verte à l'ombre de sa Toute-Puiss:mce, dès le sein même 
de votre mère; au nom du Fils qui vous a frappée si 
tôt des traits de son Divin Amour; au nom de l'Esprit­
Saint qui a tous les jours élargi cette divine blessure et 
l'a rendue heureusement morteile. Ah! les âmes bienheu­
reuses qui sont d-ans le Ciel n'ont pas oublié ceux qu'elles 
aimèrent et dont elles furent aimés sur la terre. Et vons, 

. perdrez-vous le souvenir de ceux qui yous furent si 
chers? Non, vous les nommerez souvent au pied d·e I'autèl, 
devant votre Dieu, vous attirerez sur eux les abondantes 
bénédictions du Ciel, et un jour, tous ens·emble, nous 
célébrerons les miséricordes dlil Seigneur dans l'éternité! 
Ainsi soit-il. » 

« Jugez vous-même, mon cher oncle, de I'etfet qu'il a 
dù produire; j'espère que vous trouverez dans ces dis­
cours de douces consolations. Il vous · fera bien com­
prendre. que derrière ces gri1les, si désolantes pour nos 
yeux charnels, on trouve plus de paix et de vraie liberté 
qu'au milieu de c~ monde. Il vous fera sentir combien 
la tendre affection qui unissait Arsène à son père loin 
d'être brisée ·est devenue plus intime et plus sainte.' C'est 
en Dieu qu'elle v~us aime, c'est en Dieu qu'elle veut 
vous retrouver un JOUr. Lorsque du. hauf de la chaire on 
lui a demandé une part dans sa pénitence~ qui n'a ~ou-

( 

'l 
j 
i 

l 
Î 
i 
'l 
! 



-96-

haité, au plus profond de son cœur, n'être p~s effacé de 
son souvenir et de sa prière? Vous, du moms, vous le 
savez, votre part sera large. -Oh! non, vous n'avez pa~ 
perdu votre fille, mais vous avez un ange de plus qm 
prie pour vous. 

« Quand la parole du prêtre lui était directement 
adressée, elle le saluait d'une inclination. Que n'a-t-elle 
pu deviner où il avait puisé ses citations éloquentes? 
Elle eut éprouvé sans doute un mouvement de surprise et 
de plaisir. Peu de jours avant de se séparer de vous, en 
essayant sa plume, elle avait tracé quelques lignes sur 
de petits, morceaux de papier. C'étaient des passages de 
l'Ecriture, des aspirations vers le Ciel. Sa mére les avait 
recueiUis. Quand on aime bien, les moindres détails inté­
ressent, et la mémoire du cœur est fidèle. M. Jégou se 
les rappelait, vous en trouverez plusieurs à la fin de son 
discours. · 

« Après le sermon, nous avons changé de places; nous 
étions près de la ehaire, en face d'Arsène, et nous avons 
passé du côté de Pénitre. Elle-même est venue par det·­
rière l'autel, s'agenouiHer de ce côté; à quelques pas de 
distance, les religeuses se sont rangées sur trois lignes 
disposées comme trois côtés d'un rectangle. Elles ont 
entonné le « Stabat », la grille s'est ouverte et M. le 
Supérieur s'est approché de votre fùle. C'est alors qu'elle 
a consommé le sacrifice volontaire qu'elle devait offrir 
à son divin Epoux. En implorant la grâce d'échanger SP.S 

habits de fête pour ceux de la pénitence, elle a scellé 
de ses derniers adieux au monde, les noces saintes qu'elit! 
était venue célébrer dans la retraite. Sa demande pouvaH­
elle ne pas être entendue? Mme la Supérieure s'est avancée 
vers elle, l'a p~ise par la main et toutes deux ont quitt.S 
la chapelle. 

« Pendant son absence, une des s-œurs a porté les' 
diverses pièces du costume des Novices, les a présentées 
sucessivement au prêtre -et l'·eau bénite les a consacrées. 
Toutes les religieuses se sont alors dirigées vers M. iMével 
et chacune d'elles s'est inclinée devant lui. Elles ont 
reçu de ses mains deS· cierges allumés qu'elles ont rap­
portés dans leurs rangs. 

<<· L'on· chantait encore le « Stabat » lorsque la porte 
de Ja sacristie s'est rouverte; notre s-œur reparut; mais 
elle avait changé de robe ·nuptiale. Elie était vêtue d'une 
longue tunique blanche; et la couronne de roses était 
remplacée par une c.ouronne d'épines; ses longs cheveux 
épars flottaient sur ses épaules. Elle s'est ayancée près 
de la grille et s'est mise à genoux. Dans ce moment, un~ 
légère pâleur était répandue sur ses traits, et l'on a cru 
voir M. le Supérieur lui-même essuyer une larme. 

« Le chœur s'est tu, ma cousine s'est levée; elle est 
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· ;allée se placer au milieu des religieuses, et là debout, 
les yeux baissés, elle a chanté les paroles qui suivent 
d'une voix ferme et pénétrante: « Regnum mundi et 
omneài ornafuni sœcuU èo;litem.psi propter amorem Domini 
mei·Jeszz Christi; Quem · vidi, quem amavi, in quem crediti, 
quem dilexi. Elegi abjecta esse in domo Domini mei .Jesu 
Christi. Erzzctavit cor meum verbizm b'onum,. dico opera 
meu regi. >>· 

« Après chaque verset, la Communauté reprenait en 
chœur ·la fin du premier « Que:oi vid1 >>. Deux religieu­
ses se sont approchées, l'une s'est mise en devoir de 
remplacer par les habits de novice que l'autre. lui pré­
sentait le pauvre vêtement de· ma cousine. On a coupé 
quelques mèches de cheveux; une petite pensionnaire, la 
plus sage sans.· doute, avait quitté son banc pour se met· 
tre à. genoux près d'elle, on a déposé la couronne d'épines 
sur la tête de cette jeùne fille, et chargée de ce précieux 
dépôt, elle est retournée vers ses compagnes. Notre SŒlllr 
semblait prendre plaisir à seconder celle qui la revêtait 
des livrées du Calvaire; Nous l'avons :vue recevoir tour 
à .. tour: 1e scapulaire, ·Ia· ·guimpe, le .bandeau. la robe 
noire et le voile blanc de l'Ordre. 

« Lorsque cette parure de son choix fut terminée, 
M. Mével prononça quelques oraisons sur la nouvelle 
novice. Elle s'inclina ensuite, lui baisa la main et se 
rendit près de sa Supérieure, elle la salua profondément, 
se mit à ses genoux, puis se relevant, lui donna le baiser 
de paix, et répéta la même cérémonie près de chaque 
religieuse. Lorsqu'elle est arrivée devant une novice por­
tant le voile blanc comme elle, toutes deux se sont age­
••otlillées à la fois, et dans les mêmes sentiments d'humi­
lité, elles ont échangé le baiser fraternel. Elle est ensuite 
revenue se prosterner aux pieds de M. le- Supérieur qui 
lui a fait à demi-voix une courte exhortation que je n'ai 
pas saisie, mais il lui a donné son nom, je le sais. 

« A peine avait-il achevé, qu'un dernier chant d'actiom 
de grâces s'est fait entendre. Malgré toutes les émotions 
qui venaient d'ébranler la mère et la fille, elles ont -encore 
su trouver des forces pour célébrer les miséricordes du 
Seigneur, et leurs voix unies dans le même cantique 
de louanges sont montées ensemble vers le ciel. Après 
le « Laudate Dominum », la Communauté a reçu la béné­
diction de son Supérieur et les grilles se sont refermées. 

« Pendant qu'on assiste à cette imposante cérémonie, 
il semble qu'on est soutenu par une grâce spéciale, mais 
lorsqu'on l'entend "'l"aconter, elle doit paraître bien lugu­
bre. Nous comprenons mal au milieu des. agitations de 
ce monde toute l'élévation d'une âme qui s'est dégagée 
des liens de la terre environnée de ce triste appareil 
qui glace l'effroi de nos affections terrestres. Ma cou-
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sine a conservé son calme inaltérable et son aspect respi­
rait le bonheur; sa figure rayonnait de joie et si nous 
avions pu briser l'enveloppe de nos sens, l'âme qui se 
peignait dans ses traits, nous eût apparu sans doute au 
sein d'une auréole glorieuse. Les larmes que l'on versait 
autour d'elle ne l'attristaient pas, elle savait qu'en les ver­
sant dans sa corbeille de fiancée, elle pourrait les rendre 
méritoires pour nous. Peut-être même a-t-elle demandé 
leur récompense, et dans cette· vue, peut~être s~est-elle 
réjouie de nos peines. Oh! nous devons l'en remercier 
et la bénir! 

« Après la cérémonie, religieuse, nous étions invités à 
dîner au Couvent. beaucoup d'ecclésiastiques des envi­
rons, entr'autres M.. le Curé de Brest; M. Langrez, ancien 
directeur d'Arsène, et les personnes venues de Quimper, 
formaient une réunion de 25 ou 3ü convives. Lorsqu'on 
s'est levé de table, la fatigue d'un long repas jointe aux 
assauts multipliés que son cœur avait soutenus, ont obligé 
ma tante à quitter un instant la salle. Elle était encore 

, absente quand le moment que nous attendions avec tant 
d'impatience est -en-fin arrivé : une grille s'est ouverte 
et ma cousine a paru. Pour la dernière fois, nous avons 
contemplé ses traits, que le voile ne cachait pas encore. 
Je remercie sa bonne mère de la place qu'elle m'avait 
fait donner. J'ai eu le plaisir de pouvoir, un des premiers, 
parler à ma cousine. Un des premiers, j'ai recueilli de 
ces paroles affectueuses qu'elle a su trouver pour tous. 
Comme elle nous a remerciés d'être venus à sa prise 
d'habit!· Et cependant que pouvions-nous ajouter à sa 
félicité? Nous aussi nous avons remercié la ProvidencB, 
car c'est à nous qu'elle a fait une faveur en nous per­
mettant ce voyage. 

« La Supérieure et l'Assistante étaient à côté d'Arsène: 
« Il faut, nous a-t-elle dit, que je demande à ma mère la 
permission de vous montrer ma couronne d'épines. >> 

Elle est sortie pour l'aller prendre. Alors une des reli­
gieuses nous a rapporté que les épines qui la composent 
étaient bien longues et qu'im avait vouTii fes couper. 
« Non, non, répondit ma cousine, elles ne sauraient me 
faire de mal. » Elle revint tenant sa couronne et nous 
l'a présentée en la regardant d'un œil d'envie : << Elle 
sera toujours, dit-elle, au chevet de notre couche {1). » 
Puis elle souleva le collet de sa robe et laissa voir un 
petit crucifix suspendu à son épaule gauche. Elle nous 
a montré ses sandales de bois et Mme de Carné, frappée 
de sa ga_ieté ~u mili;u d~ .t~utes ces marques de péni­
tence, lm a dit : « L austente du couvent ne vous a pas 

~1) C:ette couro~ne, à la mort de Mère Saint-Paul fut, par les 
soms de M. le VIcomte, encad-rée avec les cheveux du frère et 
d-e la sœur. 
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changée, vous paraissez heureuse. » - « Oh! oui, s'est­
elle écriée, je suis heureuse! On est si bien au Calvaire! 
Que je ·vous remercie de . m'avoir énvoyé votre cha'ine! 
J'ai bien prié le bon Dieu pour celle qui me l'avait prê­
tée. Comment se portent vos petites-filles? embrassez-les 
pour moi, car je les aimais bien. - Que je suis con­
tente de vous voir! Jusqu'à ce que j'apprenne votre arri­
vée, je serai toute occupée de vous. - Qu'il est triste, 
lui a dit Thérèse, de ne pouvoir plus vous serrer la 
main! - Voyez, répondit Arsène, je puis encore vous 
donner la mienne >> et à travers la grille, elle passa quel­
ques doigts que Thérèse a pressés. << Soyez sûre, conti­
nua-t-elle, que j'ai bien prié pour tous les vôtres, et je 
n'oublie pas mon pauvre compère, car il m'aimait beau­
coup autrefois. >> 

« Lorsque ma tante est rentrée, ma cousine lui a dit : 
« Vous voilà, ma mère, je ne vous avais pas encore vue 
de la journée. Ma p·auvre mère, vous avez été souffrante! 
Avez-vous entendu le réveil cette nuit? C'est moi qui le · 
donnais, mais depuis je n'ai pu dormir. - Regard<)z, 
~Mme Le Vicomte, a remarqué la Supérieure, comme le 

costume de noviee va bien à notre Arsène. » Le silence 
de ma tante était une éloquente réplique. « Ne trouve~­
vous pas, ma mère? - Oui, ma fille ... Avez-vous chanté 
le Laudate? -- Oui, ma mère, je chantais, quoique je 
fusse bien troublée. - Ma sœur, a repris Pauline, ma 
mère le chantait avec nous. ~ Eh quoi! vraiment, dit 
Arsène et ses yeux pleins de reconnaissance ont achevé 
sa réponse. Les deux religieuses se sont retirées. « Ma 
fille, a demandé ma tante, qu'a-t-on fait de la mèche de 
cheveux qu'on vous a coupée? -Je ne sais, ma mère, on 
l'a jetée, je pense. « Non, ces cheveux ne sont pas perdus, 
ils seront gardés religieusement comme un souvenir sacré, 
et lorsqu'on aehèvera de dépouiller la tête de notre sœur 
de ce dernier signe qui lui rappelle encore le monde, j'ai 
osé m'inscrire au nombre de ceux qui s'estimeraient 
heureux de le partager. -

« Nous avons alors laissé votre fille avec ma tantr, 
lVI. et Mme de Kerguélen et nous avons quitté le Calvaire. 
Pardonnez-moi, cher oncle, si j'ai beaucoup oublié. J'étais 
assez ému pour mal retenir, mais je laisse à dessein de 
larges marges de papier blanc, ma tante remplirait si 
bien les lacunes! · 

Félix nu MARC'HALLA. » 

Sœur Saint-Paul après sa Vêture marcha à grands pas 
dans la voie du détachement. Son nom la ravissait, il lui~ 
disait l'amour du grand apôtre, son zèle pour les âmes 
qu'elle devait imiter. Elle se donna au Saint Office dont 
elle comprenait les beautés, à l'étude de nos saints Livres 
qui avaient été pour elle un sujet de grande tentation. 
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· Uhabit ·qu'elle avait. reçu lui rappelait la sainte pauvreté 
qu'elle devait pratiquer; la cour·onnc d'épines qu'elle con­

. servait si précieusement, la mortification pour laquelle 
elle avait tant d'attraits. Dans son ardeur pour toutes 
ces vertus elle aimait à trouver sa journée remplie d'actes 
fervents, ~t quand le soir, elle pouvait se rendre le t.émoi­
anaae que sa journée avait été bonne, elle se posait sur 
la tête la couronne dont elle aimait à sentir les épines 
à l'imitation de son Sauveur. 

La joie dans la pratique des pl~s humbles vert~ls P?ur 
Dieu était son état habituel d'espr-It pendant son ?-\oviCiat. 
Ses occupations comme toutes celles des novices, étaient, 
outre la prière et la formation religieuse, le travail 
manuel pour lequel elle était très active et très adroite. 
Sa compagne, la Sœur Saint-Agathe, brodait avec beau­
coup de diligence, ensemble elles travaillèrent pour h 
sacristie. Notre chère Sœur SaintcPaul broda à ce moment 
une chasuble, dont la croix et toutes les autres pièces 
étaient faites au petit point, en soie. Cet ornement, qui 
n'est plus dans les couleurs du temps, est toujours admiré 
comme travail et fait partie de la sacristie de notre cha­
pelle. 

Le 1 ,. décembre, la Communauté l'admit à la Profes­
sion. La Révérende Mère Prieure annonça à notre chère 
Sœur Saint-Paul que' ses vœux étaient comblés, qu'elle 
allait appartenir sans réserve à son Epoux divin. Ce fut 
pour ·elle une époque d'émotions et de grandes actions 
de grâces. Son frère Paul qui avait été le compagnon 
de sa jeunesse et de ses études, était aussi sacré prôtre 
pour l'éternité, après avoir fait son Séminaire à Saint­
Sulpice. Cœur ardent et plein d'amour pour Dieu, prêtre 
dans toute la force- du mot, c'est de lui qu'un ami écrira 
bientôt les vers suivants : 

LES CHŒURS DES ANGES AU PRETRE 

Frère chéri des célestes phalanges, 
Toi que le ciel a couronné d'honneur, 
Ministre saint que notre Créateur 
Orna de dons inconnus à ses Anges, 
Si tu n'es pas transporté de ferveur, 
Ah! dis-le nous, que fais-tu de ton cœur? 

Loin des hÙmains au fond du sanctuaire, 
Quand tes soupirs s'unissent à nos vœux, 

. L'œil de ta foi pénétrant jusqu'aux Cieux, 
'Du chérubin partage la lumière, 
Si tu n'es pas transporté de ferveur, 
Ah! dis-le nous, que fais-tu de ton cœur? 
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Quand sur l'autel ta· puissante parole 
Appelle un Dieu, victime de la Croix, 
Et que Jésus vient, docile à ta voix, 
Donner son sang à celui qui l'immole; 
Si tu n'es pas transporté de ferveur, 
Ah! dis-le nous, que fais-tu de ton cœur? 

Lorsqu'un enfant, beau de son innocence, 
Apprend de toi l'amour pur du Seigneur, 

. Et qu'il reçoit, ange plein de candeur, 
Le Dieu d'amour, la paix et l'espérance : 
Si tu n'est pas transporté de ferveur, 
Ah! dis-le nous, que fais-tu de ton èœur? 

Lorsque tu rends l'innocence au coupable, 
Et que tu fais monter une âme au Ciel, 
Ton cœur ravi du bonheur éternel 
Ne sent-il point. l'avant-goût ineffable? 
En te voyant transporté de ferveur, 
Oui, nous savons ce qu'éprouve ton cœur! ... 

Aussitôt que fut fixé le jour de sa Profession reli­
gieuse, Sœur Saint-Paul se hâta d'en faire part, d'ab::wd 
à ses chers parents, puis à ses amis qui conservaient 
d'elle un si bon souvenir. En annonçant ce beau jour à 
la Mère Saint-Louis de Gonzague, religieuse du Monas­
tère de Sainte-Catherine de N.-D. de la· Trappe à Laval, 
elle demanda, pour notre ·Communauté, association de 
prières et de bonnes œuvres entre ce Monastère et le 
nôtre. La Mère Saint-Louis de Gonzague lui répondit le 
17 janvier 1840 : 

« Madame et très chére Sœur, 

« J'ai appris avec une vive satisfaction par la lettre 
dont· vous avez voulu m'honorer, que vous venez d'être 
.tdmise à la Profession et que sous peu vous aurez le 
bonheur de vous consacrer irrévocablement au Seigneur. 
J'avais craint durant quelque temps que votre santé 
n'aurait pu supporter une vie austère jointe à la fatigue 
de l'instruction, mais -enfin le bon Dieu a béni votre fer­
veur et votre courage, et vous voilà enfin arrivée à 
l'accomplissement de vos plus ardents désirs. Je vous en 
félicite de tout mon cœur, ma très chère Sœur, et j'adres­
serai mes prières ,o~.u Seigneur, afin de vous obtenir peur 
le grand jour auquel vous aspirez, une abondance de 
grâces qui vous rende de plus en plus une victime 
d'agréable odeur . 

<< Je vois aussi, ma très chère Sœur, que Monsieur votre 
frère est parvenu au comble de ses vœux : quel bonheur 
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pour vous et pour lui! Quel sacrifice méritoire pour vos 
pieux parents... c'est immoler Isaac deux fois ... 

« J'ai cru comprendre, ma très chère Sœur, que votre 
Révérende Mère Supérieure désirait une association . de 
bonnes œuvres avec notre Communauté. Notre Révérende 
Mère Abbesse l'a: accordée très volontiers et je vous 
l'adresse. 

« C'est en me recommandant de nouveau à vos chari­
tables prières et à celles de toute votre sainte Commu­
nauté que je suis. en Notre Seigneur, 

« ,Madame et très ·chère Sœur, votre très humble ser-
vante, 

Sœur Saint-Louis de Gonzague. '' 
Sœur Saint-Paul écrivit à ses parents une lettre bien 

touchante pour les prier de ve~;Iir le .10 février assister à 
la cérémonie de sa Profession. M. Le Vicomte ne se sentit 
pas encore assez· fort pour se rendre à sa prière, et la 
famille fut représentée par Mme Le Vicomte, M. et l\{me 
de Kerguélen. Notre Sœur allait pourtant avoir le bon­
heur de prononcer ses vœux· en présence de son frère, 
M. Paul Le Vicomte de la Houssaye. 

/ 

••• 

Un Appel de Jérusalem 

Cette touchante lettre arriva trop tard 'pour être insé­
rée dans l'Echo de 1934 .. Nous le regrettons d'autant plus 
vivement qu'une intervention dont la charité nous a pt·o­
fondément émues nous a devancées. Une ainie du Cal­
vaire habitant la région ayant vu dans un journal mis­
sionnaire le pénible état de notre cher Monastère du 
Mont des Oliviers a lancé une pressante demande à. ses 
amies et connaissances et plusieurs d'entre vous, chères 
~nciennes, ont déjà généreusement répondu. Il nous reste 
à exprimer toute notre reconnaissance à la bienfaitt"ice 
suscitée si providentiellement. Nous espérons que cet 
appel plus étendu ne restera pas sans effet. 

MoNT DES OLIVIERs. 

Pax! 
t( Chère Ancienne, 

« En lisant ceci, oh! je vous en prie, ne faites une moue 
ni de dédain, ·ni de déplaisir, ne vous exclamez pas : 
« Encore une quête! », et ne mettez pas le tout au panier. 

« Non, considérez ceci comme une demande adressée à 
votre cœur bon et généreux, et en parcourant ces quel­
ques lignes, pensez aux années peu lointaines encore où, 
pensionnaire sans souci, vous partagiez les jeux de com­
pagnes ou vous receviez les leçons de maîtresses qui alors 
étaient en votre chère Bretagne et qui aujourd'hui vivent 
« au pays de Jésus·». · 

« Mais venons au fait. 
« Le Monastère du· Mont des Oliviers, fondé il y a pres­

que quarante ans, est inachevé, . les travaux, faute de 
fonds, ont -été suspendus il y a vingt-einq ans. Tout l'inté­
rieur d'une aile est à construire; des sept Mères fonda­
trices, trois vivent encore, mais l'une a 81 ans, c'est dire 
que, les années qui lui restent à vivre sont comptées. 
Alors, pour que ces bonnes Religieuses aient la joie avant 
de mourir de vt>ir le petit Monastère achevé, Notre Très 
Révérende 'Mère Générale lors de sa visite au printemps 
dernier, a décidé, coûte que coûte, la reprise des travaux 
et devant les hésitations de la R. M. Prieure, elle a dit 
simplement: « La Providence est grande, ayez la foi! » 

Et nous avons pensé à vous. 
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Oh! nous savons que les· œuvres sont nombreuses en 
notre cher pays et qu'à toutes vous donnez sans co~pter 
et vous pourrez dire comme d'autres: << Les Orphelinats, 
il n'en manque pas en France! ll -c'est vrai, mais celui-ci 
est celui de vos Mères, vous avez participé aux loteries 
faites en votre cher Calvaire pour le << Petit Jérusalem )) · 
et c'est la première fois que, tout seul, il vient vous dire: 
« Privez-vous d'une promenade en auto, d'une represen­
tation au cinéma, d'un sac à main dernier cri, du dernier 
livre en vogue, voire seulement d'une paire de bas de_ 
soie, pas plus, et vous et vos collaboratrices contribue­
rez à l'achèvement d'une maison de prière. Quand vous 
aurez des heures tristes, et qui n'en a pas? vous vous 
direz: << Au Calvaire de Jérusalem, on prie pour les bien­
faiteurs et j'en suis. A perpétuité j'aurai part a~bonnes 
œuvres de cette Communauté, même quand je serai par­
tie pour l'au-delà. ll Et vous savez les vers du poète: 

<< Donnez, riches, l'aumône est sœur de la prière. 

<< Donnez, il vient un jour où la terre vous laisse. 
<< Vos aumônes, là-haut, vous font une richesse ... ll 

et, arrivant devant saint Pierre, vous lui présenterez 
l'obole recueillie pour les Epouses de son Maître adoré, 
et charmé de ce que vous aurez contribué à les loger 
<< au pays du Christ ll, le Saint Portier vous ouvrira tou­
tes grandes les portes éternelles. 

Une Oblate Régulière. 

• 

- ~ .~. ~ ,_ - '; . ; '. - ~ . - " . .::.--:. ':;. = . . 

IN MEMORIAM 

Mère Gertrude du Sacré-Cœur (Marie Lanchou) 
13 Juin 1884 - 14 Septembre 1934 

Le 14 septembre dernier, à huit heures du matin, en la 
fête de l'Exaltation de la Sainte Croix, .notre chère :.\Ière 
Gertrude du Sacré-Cœur s'en retournait à Dieu. Son âme 
se détachant de· sa frêle enveloppe, s'envolait doucement 
vers son Père céleste qu'elle avait tant aimé et si bien 
servi. 

Notre chagrin fut grand. Les vides précédents avaient 
laissé dans nos cœurs de si profondes blessures qu'ils 
tn étaient encore tout meurtris. Et voilà que le divin Mai~ 
tre de la vie et de la mort réclamait un nouveau sacri­
fice. En face de l'épreuve qui, une fois encore, s'abattait 
sur nous, notre cœur se serra; sous l'étreinte de la dou­
leur, il pleura. Les desseins de Dieu sont impénétrables. 
Sans les comprendre, nous les adorons et, aujourd'hui 
mieux qu'en ce jour où les premiers soubresauts de la 
nature n'étaient pas apaisés, nous nous inclinons sous 
sa volonté sainte, lui répétant le cri de notre soumission 
confiante: << Mon Dieu, tout ce que vous faites est bien 
fait. ll 

Marie Lanchou était une enfant de notre Bretagne 
croyante et fidèle, de ce pays d'Arvor << où le sol est dur, 
où le cœur est fort )) . Elle avait vraiment l'empreintr~ de 
la race: une volonté tenace e11 face du but à atteindr-e, 
une abnégation sans limites dans le don de soi. Toutes 
les étapes de sa vie en seront marquées. 

Confiée à nos Mères pour se préparer à sa 1'" Commu­
nion, elle gardera de ce jour inoubliable des souvenirs qui 
la faisaient pleurer de joie peu de temps avant sa mort: 
<< Que c'était bJ;au! )) disait-elle. Jusqu'à la fin de ses étu­
des, elle devait rester l'élève raisonnable et sérieusè, la corn-

. · pagne modeste, serviable, pieuse et d'une ~conduite exem~ 
plaire. Moins brillante que d'autres, elle leur était cepen­
dant supérieure par la profondeur et la solidité de la 
pensée. Peu expansive, elle passait inaperçue, et il fal­
lait aller au fonn de cette âme pour en connaître les véri-
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tables dons. Déjà se dessinaient les deux notes qui sProùt 
la marque distinctive de· cette_ nature: l'effacement et :c 
caractère. Une de ses amies de la première heure, peut­
être la plus intime, nous racontait qu'un jour, en ch.tss~', 
dans un mouvement d'humeur, la maîtresse envoya Mane 
au fond de la salle. Jugea-t-elle, en son cœur, le geste im­
mérité? ... L'enfant se trouva si bien en son « coi ri '', à 
ce pupître isolé qui satisfaisait ses goùts, qu'elle ne 
demanda jamais à retourner à sa plàce. 

De bonne heure, Marie avait entendu l'appel à la vie 
-religieuse mais il fallait qu'avant d'y pouvoir répondre, 
elle rempiît la tâche de èlévouement et d'abnégation qui 
l'attendait à son foyer;_ il fallait qu'elle connùt l'école 
de la souffrance où l'on fait la véritable. épreuve de soi. 
Et combien de fois, alors et dans la suite, son âme dùt 

·bénir Dieu de lui avoir montré que la vertu est vraiment 
le chemin du bonheur! 

Libre Mlle Lanchou écrivit immédiatement à notre 
Révére~de Mère Marie de Jésus, alors Prieure, pour lui 
demander l'entrée du cloître. Notre sainte Mère connais­
sait à fond cet enfant qu'elle avait suivie et guidée. Avec 
sa psychologie fine et sùre, elle avait lu bien vite t1ans 
cette âme dont elle avait deviné les richesses. La réponse 
ne se fit pas attendre et Marie, pouvant enfin réaliser le 
PTand rêve de sa vie, se donnait définitivement à J2sus. 
K1ère Gertrude n'oublia jamais ce qu'elle devait à cette 
sainte Mère qui, saisissant les pensées, les peines, les dif­
ficultés de cette âme parfois en déroute, conseillait, gui­
dait, éclairait, proportionnait les efforts aux dispositions 
du moment. Aussi aimait-elle à redire que c'était grâce à 
son précieux secours qu'elle avait doublé les obstacles. 

Ce qu'elle fut -dans la vie religieuse, toutes celles qui 
l'ont connue pourraient le dire. Elle aima c~urageuse­
ment la volonté de Dieu sous quelque forme qu'elle se 
rrésentât, et ave<; les obligations qui s'ensuivaient. S'en­
veloppant de silence et d'obscurité, elle se livra corps et 
âme à l'immense travail de la sainteté. Ce ne fut pas tou­
jours facile. Nous l'avons dit: sous ses dehors effacés se 
cachait une indomptable vigueur, et si Marthe et Marie 
parvinrent à s'unir en elle, ce ne fut pas sans combat. 

Elle connut à peu près tous les emplois du Pensionnat: 
:iingerie, classe, dortoir, surveillance d'études, économat... 
sauf la récréation, qui, assurait-elle « n'était pas son 
fait ». Elle disait souvent· en riant: « Je ne suis qu'un 
bouche-trou! )) ll est bien vrai que lorsqu'il fallait « bou-

{cher un trou », le, nom de Mère Gertrude venait spou­
-tanément aux lèvres. On la savait si bien disposée ù se 
prêter à tout, et de bon cœur, toujours! 

Dans les classes, elle se révéla excellent Professeur. 
Combien d'enfants avons-nous entendu dire: « Je dois 

.-::::-:.107 -

"beaucoup · à Mèr.e Ger-trude .. , Qq~lle bo11ne Maît;r,esse !..~ 
Comme elle. faisait travai.Jlêr 1,>es. élèves! . )) Et après sa 
mort, de touchants téinoignï1.ges ·de reconnaissance arri­

-vaient de ces enfants qui l'av.aient aimée et appréciée. 
Ame de vie intér~eure intense, son acfiol1 était soutenue 
par une piété profonde. Il y àvait eri elle un . forids de 
patience, de force, de mortification, entièrement" surna­
:rurel. Aimant l'observance, la règle, tout ce qui sortait 
rde la régularité .était pour elle une souffrance, mais corn­
prenant ce qu'il y avait d'exagéré dans ce besoin de sa 
nature, elle s'estimait heureuse d'avoir à se gêner e.iJ. s~ 
pliant aux circonstances. · 

Dans la semaine de Pâques de 1933, elle fut prise de 
vomissements répétés, qui l'affaiblirent beaucoup. Il lui 
fut impossible à la rentrée de reprendre son emploi. 
C'était le prélude de la dernière phase de sa vie. Elle 
· éta"it dé_jà touchée à mort. Les soins, le repos, la remi­
rent momentanément, et elle parut à peu près rétablie. 

c Apparences trompeuses qui illusionnaient sur son véri-· 
table état de santé! 

C'est dans la charge de Maîtresse des Novices que la 
chère Mère donna ses dernières forces. N6üs pensions:. 
que cette vie plus· calme, toute de formation religieuse à 
donner, de contemplation, si conforme à ses goûts, allait 
la remettre complètement. Mais le fruit était mûr! Dieu 
allait s'emparer. de cette âme comme d'une. hostie de­
choix et, après les purifications dernières, · les ultimeS: 
souffr11.nces du cœur et de l'âme, la mettre. en possess'ioll"_ 
des joies éternelles. 

Encore quelques mois, et l'œuvre divine sera achevée .. 
En face des progrès du mal, voyant l'enfle gagner ses. 
pieds, ·ses mains, tout son pauvre corps décharné, so11: 
premier geste fut un mouvement d'effroi: <<·Mon DieuJ 
que vais-je devenir? )) Puis, quelques moments après~ 
« Mon être est à vous, disposez de moi, Seigneur, comme· 

· vous le voulez. )) Graduellement; elle s'affaiblit. Son sou­
rire était devellU mélancoliql1e; peu de paroles, seule­
ment quelques mots brefs, articulés avec effort. La veille 
de sa mort, elle ne voyait plus, mais elle devait entendre,.· 
car aux sons du Salue Regina chantèpar les Religieuses 
réunies 'aüprès d'elle, sein visage ·se détendit:- Au -matin­
du 14, sans agonie, sans secousse,· doucement, paisible­
ment, sa belle âme de. religieus~ entra dans J'éternl:)lle-
béatitude. ., · · · · · 

.· .Les départs ont toujours quelque cho~e d'émottv~nÎ,. 
Sl1rtout lorsqu'ils .mettent entre soi et ceux qu'on aime· 
l'éternité. Mais, en de .tels monientg, allX âmes endolories, 
Oll inquiètes, il reste la COllSOlaÜon SUprême: l'hymn~ 
réc<mfort~nt d.es. espérances chrétiennes: · 
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Sœur Saint Vincent de Paul {Jeanne Hénaffl 
6 décembre 1887 • 8 décembre 1934 

Le 8 décembre, à l'aube de la fête de la Vierge Imma­
·culé.e, l'âme de notre chère Sœur Saint Vincent de Paul 
prenait son essor vers la céleste Patrie. La veille de sa 
Profession religieuse qu'elle fit en 1913, son_ confesseur 
lui écrivait: « Pas de bonheur pour celui qui se partage 
-et se ménage ali service du Seigneur. >> Il semble bien 
que notre regrettée Sœur aif fait de ces paroles le mot 
d'ordre de toute sa vie religieuse. 

Ellè fut Unit entière au service du Divin Maître par sa 
fidélité scrupuleuse à ses exercices religieux, toute à sa" 
Communauté par son dévouement et son abnégation dans 
tous les travaux de sa condition. Privée, dès l'enfance, 
·par la· mort de ses parents, des joies familiales si douces 
-à tous les enfants, son âme et son cœur cherchèrent très 
tôt une compensation dans l'amour du bon Dieu. Pleine 
-de vie et d'entrain, toujours et partout, notre regrettée 
S·œur se fit appt écier et aimer de nos chères petites élè­
ves. L'une d'elles, M.-Th., nous avait donné quelques 
;mois auparavant la mort de Sœur Saint Vincent de Paul 
de sérieuses inquiétudes. La chère Sœur, toute vaillante 
alors, passait les nuits 'près d'elle, la soignant avec une 
tendresse et un dévouement tout maternels. Le matin des 
obsèques, le 10 décembre, la bonne petite pleurait à 

·chaudes larmes: « Pourquoi pleurezcvous? lui demanda­
t-on. - J'ai du chagrin, répondit-elle, Sœur Saint Vin-­
cent de Paula été si bonne pour moi. >> Notre chère Sœur 
était toujours prête pour toute besogne de surcroît. Douée 
·d'une grande activité, elle était précieuse dans les 

(( coups de, feu )) qui se présentent assez fréquemment 
dans notre Maison. L'an dernier elle s'était dévoüée avec 
une charité sans bornes près de notre chère Sœur Marie 
de la Nativité de si sainte èt douce mémoire. 

Nous avons toute confiance qu'ensemble elles pdent 
là-haut pour leur Calvaire qu'elles aimaient tant et pour 
lequel elles ont donné le meilleur de leur vie et de leur 

Mère Marie Véronique (Marie-Yvonne Cozzloigner) 
4 Avril 1867 - 12 Décembre 1934 

Le 12 décembre ·1934 s'éteignait, dans la paix promise 
:aux enfants de Notre Glorieu~ Père Saint !Benoît, en notre 
'Monastère du Mont des Oliviers à Jérusalem, notre chère 
Mère Marie-Véronique,· que les . Anciennes . qûi étaient au 
Pensionnat entre les années 1896 et 1905 ont dû connai-­
'fre. . . 

Elevée au Pensionnat dei; Ursulines de Morlaix, Marie:.. 

Yvonne Couloigner avait tm grand attrait pour les chants­
liturgiques, le bon Dieu l'avait douée d'une belle et forte 
voix, elle. la consacra tout entière aux Offices religieux 
de sa paroisse. Un peu parente de Sœur Marie de la NaH· 
vité dont nous vçms avons parlé l'an dernier, elle eut 
l'occasion de connaître lé Calvaire et bientôt son désir 
d'embrasser la vie Bénédictine lui fit solliciter son admis­
~ion au Noviciat. 

Ee 27_ août 1894, elle franchissait avec bonheur le seuH 
du cloitre; le 14 mai 1895, elle revêtait le saint Habit et re­
çut le nom de Slœur Marie-Véronique qui répondait si bien 
à.s.a .dévotion ardente pour la Passion. de Notre-Seigne11r. 
Le 11 juillet 1896 elle prononçait ses Vœux et dans toute 
la ferveur de son âme, se livra ·tout entière aux bons 
vouloirs divins. Son caractère aimable et· gai, malgré une 
austérité rappelant celle des Moniales des temps anciens, 
la faisait aimer de toutes. Au Pensionnat, elle se dévoua 
près des enfants, surveillant un dortoir, donnant partout 
l'aide la plus charitable et la plus dévouée. Au moment 
,de la grande épreuve de 1905, Mère Marie Véronique fut 
désignée pour faire partie du groupe de religieuses envoyé 
-à Mâchècoul où nos chères Mères bretonnes recurent un 
si fraternel accueil, puis en 1920 ce .fut le C;lvaire de 
Terre Sainte qui lui ouvrit ses portes. Elle fut pour la 
petite Communauté ·une aide bien précieuse par son Îlllas­
sable dévouement et le puissant secours qu'elle apporta 
à la petite schola du Monastère. . 

C'est là que, le 12 décembre, en la fête de saint Coren· 
tin,. Patron du diocèse qui la vit naître, elle rendit à 
Dieu sa belle· âme de vraie Bénédictine Calvairienne. 

. Nos associé~s défuntes 

1934.- 10 août: Marie-Thérèse Cabioch, Mme Le Gouès. 

4 septembre: Mlle Valentine Blanchard. 

1935. - 18 janvier: Mélanie Kérautret, Mme Malard eau. 

10 mars: Louise Vérine, Mme Le Moal. 

Une messe soiennelle de _Requiem sera chantée dans la 
ehapelle du Calvaire de Landerneau, le samedi 27 juH­
let pour ces chères disparues. Que les adhérentes qui ne 
pourront y assister veuillent bien s'associer de loin à ce 
pieux Memento. 
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Rappel~ â Dieu. 

1.934 15 Juin. ~ M. LE PAGE, Landerneau. 

1935 . 

18 Août. ~ M. RICHARD, frère de Paule-Alphon.:.. 
sine. 

5 Sept. ~ M. Joseph DES BOUILLONS, beau~ 
père de Mme Desbouillons-Galès Anne. · 

17 Sept.~ Révérend Père Joseph DESBO~JI.~LONS, 
Bénédictin de Kergonan, fils du precedent. 

. 11 Sept. ~ M. Frabolot, frère de J. Frabolot, et 
. beau-père de Jeanne Frabolot-·Berthélémé. 

. 7 Octobre. ~ Mme BIGARRE, s :eur de Mme 
Lamandé. • 

28 Octobre. ~ Monique BERNARD, fille de M.· et· 
Mme Bernard Lamandé Marie~Louise. 

10. Novembre. ~ Mme Paul LE MESLE, mère de 
M.-C. Le Mesle. 

16 Novembre. ~Marie CRENN, belle-sœur de Mm!;­
Guillou, Helpin, Anne de Kerhoën, ChâteauC:. 
lin. 

21 Décembre. ~ M. Hervé KERNEIS, frère d'Annie. 

_Janvier. -:-: M. PELLEN, notaire, Çhâte~uneuf~ 
du-Faou, époux d'Yvonne· Languillaire. 

11 Janvier. _:_ M. Jean BERGOT, frère de Jeaime 
et de Marie, Mme Lucas. 

21· Février:~- Mrrie LE HIR, mère d'Yvonne Le Hir. 

2 Mars. -'-'- M. BEAUDOUIN,· père· de Marie, beau­
père de René Morillon, de M. M. et de Yo­
lande de Dieuleveult. 

9 Mars. - M. CENTUR, père de Marie Gentur. 
16 Avril.- Madame GUICHARD, belle-sœur d'Alice 

Guichard, Mère Saint-Alfred. 
30. Mai. - Mlle Augusta RIOU, fille de Mme Vv&c 

Riou {Alençon Jeanne): 

·=Ut 
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1934 

1935 

10. Décembre. -::-c Annê-Marie QPTLLEVERE, fille de 
M; ·.et Mme Qûillévéré-Guillerot Marguerite._ 

10 Maî. ~ Joseph TRELLU, fils de M. et Mmé 
Trellu-Doaré Marie-Anne. 

6 Juin. - Jean LE NAIRE, fils de Ml. et Mme Le 
Naire-Ghabay Madeleine. 

9 Juin. - Monique BERTHELOT; fille de M. et 
Mme ·Berthelot-Hautin Léonie. 

22 Juin. - Yvonne TIRILLY, fille de M. et Mme Ti­
rilly-Le Nest Isabelle. 

2 Juillet. ---' Henry GUEGUEN, fils de M. et Mme 
Guéguen-Kerdraon Jeanne. 

26 Juillet. - Jean-Pierre-Anne LE BIHAN, fils de 
M. et de Mme Le !~ihan-Saluden Louise-Anne. 

9 Sept. -Yves NORMAND, petit-fils de Mme Nor­
mand-Auzon Marie. 

12 Sept. - Marie-Josèphe CHEMINANT; fille de,±V!• 
· et Mme Cherninant-Jaouen Marie. :.! 

29 Sept.- Jeanne LUCAS, fille de M. et Mme Lucas;, 
Roscongar Eugénie. 

30 Sept. - Jean HASGOET, fils dê M. et Mme Has­
coët-d'Hervé Elisabeth. 

3 Octobre.- M.-Th. GUIDOUX, fille de M. et Mmè 
Guidoux-Le Loc'h Bernadette, 

15 Oct. - Jacques LENFANT, fils de M. et l\f<me 
Lenfant-Normand Marie. 

17 Oct. - Madeleine DROGOU, fille de M. et Mme 
Drogou-Caraës Magdeleine. 

22 Oct. - Monique FRABOLOT, fille de M. et Mme 
Frabolot-Berthélémé Jeanne. 

25 ·.Oct. - Léon BELOT, fils de M. et Mme Belot-· 
· Danquigny Madeleine. 

11 Novembre. - Elie-Jean BODEAU, fils de M. el 
Mme Bodeau-Chardronnet Louise. 

11 Dé«em)Jre. -Jacqueline FECiHANT, fille d~ M. 
et Mme Féchant-Le Joncour Augusta. 

30 Déc.,ymbre. - -Guén.ola BIUFFET, fille de M. l.lt 
Mme Buffet de Roincé Bernadette~ 

9 Janvier. - Anne-Marie SALIOU, fille de M. et 
Mme Salioù-Berthélèmé Marie. 
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22 Janv. ~Xavier REBILLARD, fils de M. et Mme 
Pierre Rébillard-de Dieuleveult Suzanne. · · · 

. Hi Fév. - Françoise POULIQUEN, fille de. M. et 
· • Mute Pouliquen-Couloigner _ Marie. 
17 Mars. - Marie-Josèphe Le Séac'h, fille de :tiL et 

Mme Le Séac'h~Kerhoas Anne-Marie. 
30 Mars. - Marguerite-Marie CORNEC, fille de M. 

et Mme Cornee-Moulin Marie. 
4 Avril. - Denise JAFFRES, fille de M. et :Mme 

Jaffrès-Le Bras Gabrielle. 

25 Avril. - Louis TANNIOU, fils de M. et Mme 
·· Tanniou~Loc'h Jeanne. 

Avril. - René LE DUFF, fils de M. et Mme Le 
DuffcGrall Jeanne. 

5 Mai. - Eliane TACHEN, fille de M. et Mme Ta­
chen~André Mathilde. 

Mai. - Annie HELIAS, fille de M. et Mme Hf­
lias-Floch Marie. 

Mariagès. 

1934 26 Juin. ~ Yvonne BOURDEAU et M. Jean BER­
NEDE. 

19 Juill. - Gabrielle ROUDAIUT et M .. André RIOU. 
24 Juill. - Félicie SENECHAL et M. Georges TRE­

GUIER. 
11 Sept.- Marie QUEINNEC et M. Joseph QUEIN~ 

NEC. 
11 Sept. - Mlle M.cA. BRIENT, fille de M. et Mme 

Brient-Crapin Marie, avec M. BINET. 

26 Sept. - Cécile BERNIER et M. Etienne LE: 
GRAND, 

29 Sept. - Mlle GOURMELJN et M. Michel FURET,. 
fils de M. et Mme Furet-Le Franc Marie. 

23 Oct. - Marcel-ine HAMON et M. Emile DENIS. 
_ 5 Nov. - Angèle SALA UN et M. Roger LE GAR­

REC. 

27 Déc. - Mlle LE QUERE et M. Emile DAMIAN 
fils de M. et Mme Damian-Lorit Jeanne. 

i935 8 Janv~ -Léa FICHE et M~ Jean LE CRAS. 

8 Janv. - Marie-Ange MIOSSEC et M. Bernard' 
CASTEL .. 

23 Avril..~ Jeanne. CHABAY et M. Yves GRISON .. 
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24 A-vril.- Thérèse LE BRAS et M. Auguste CADU­
DAL . 

27 Avril.- Yvonne DEHU, fille de M. et Mme Dehu­
Boutellier Marthe, et M. SAND. 

16 Mai. - Jacqueline ESCOFFIER et M. MONTION. 
4 Juin. - Magdeleine MrARCHAJDOUR et M. Jean 

PICHON. 
' 

11 Juin.- Thérèse CHAUSSY et M. Louis LARVOR. 
18 Juin. - Marie GRAVERAN et M. Jean ROL-

LAND. 

1934 21 Juin. - Marthe QUEINNEC, Sœur Marie-Ber­
nard, au Calvaire de Landerneau. 

15 Sept. - Bernadette CROISSANT, Sœur Bene­
-· dicta, Congrégation des Sœurs de la Miséri­
corde de Seez. 

30 Oct. - Marie-Madeleine LANCHOU, Sœur Marie­
Françoise de la Nativité, Couvent des Peti­
tes Sœurs de l'Assomption, Rue Violet, Paris. 



. ' . . . ~ 

Chàrigements ·d'adr'~-ssès 
~-

.AUZO~! _<Jea~~e), Mme RENDU et Jeanr{e REND{] Mmel 
AlJhES: 11, rue des Cadeniers, Nantes. . ' 

BOUNEVIALLE (Milly;), Mme J.-iP. COLLINS, «.Michael~ 
• . ~~)~ >J, 9, The Pme W~lk, Garshalton Beeches (Stlr.:: 

.BUSSY-. (Heatdx_), Mme Paul KELLY,. 140, 
- Court, Hurhngham, s. w. •6; London. 

CHABAY (Jeanne), Mme GRISON- .•. 65 b" - A· - . . . 
d L"b'- ·· - • IS, venue de Ver~ 

: un, ·. 1 om-ne (Girondè). · ·· - · --.-. ·--. 

·GOF.F (Le) {Yvonne) Mme PAC-E K y · · · · (- , - ·._ . - . _ • , er- von Paiïnpol 
CQJ:es~dn-Nord). - - - . ' 

INNES (Gwendoline) (Mademoiselle) 5 Stat"o 
Edgbaston, Birmingham. ' 1 n 

LAMANDE (Marie~Louise), Mme BERNARD 20 
Dode de la Brunerie, Paris 16•. ' ' 

!IIADEC (Yvonne), Infirmière, H. o'pi'tal, Clamecy. 

J, 
Avenue •·' 

- ' \ 

a.velille :, 
j 

.MADEC (Marie), Ecole des Infi_rmières, H't 1 D" _\: - tes. . o e - 1eu, Nan~ _ 

QUEINNEC (Marie), Mme QUEINNEC 7l _ \ 
Grand Boudli H .. ' '· avenue du 1 a, ano1 (Indo~Chine Française). _ 

.ROUDAUT Gabrielle Mm RIOU 
la Direction de 'T. P.~ Ambohi::hRIOTU, Tng~nieur à 
dagascar. y, - anananve, Ma-

ROUDAUT (Amélie), Mme TANGUY, 10, -Brest. rue Colbert,; 

~--

Nouvelles adhérentes titulaires 

, 

BAZIN Marie-Paule, Landerneau. 
BILLANT Joséphine, Mme LE CAER, Ker briant, St-Marc. 
BIRIEN Marie, Moulin du Chantre, Pleyben. 
CHOSSEC Marie, 36, rue Jean-Jaurès, Brest. 
CORNEG Louise, Mme MORE, Châteaulin. 
CARAES Marie-Thérèse, Mme MADEC, Prat-ar~Cour., Lan~ 

nilis. D'HERVE, Marie-Anne et Marie-Jeanne, Quillihonaré, 

Penhars. 
GOFF (Le), Marie, Mme LE VERGE, Moulin du ·Chate1, 

Plounévez-Lochrist. 
GARGADENNEC, Clotilde, Mme -QUELLE, route d'Au~ 

dierne, Pont-Croix. -
GARGADENNEC, Aline, Mme PIRlOU, Minoterie du Ker~ 

drouff, Pont-Croix. 
GARGADENNEC Marie, Sœur Marie de la Croix, Issou~ 

dun. 
GUILL-OU, Hélène, Chapellenie, Plouézoc'h. 
HAUTlN Léonie, Mme BERTHELOT, 4, rue St-Gely, St-

Brieuc. 
MODESTE Adèle, Mme Bédel, 3, rue du Couédic, Brest. 
ORVEN Marie, Rue Ste-Hélène, Douarnenez. 
PENCREAGH Marie. 
PITON Yvonne, Mme DOUCET, 1, rue Ghoquet-de-Lindu, 

Brest. 
TANNE Marie, Mme ROCHE, rue Laënnec, St-Marc . 

Nouvelles adhérentes honoraires 

BOUNEVIkLLE Mary Mme BUSSY, 21, iDalebury Road, 
Upper Tooting S. W. 17, London. 

BUSSY Monica, Mme EVEREST, 55, Carlton Avenue, Ken-

l- ton {Middlesex). -
LAOUT Pauline, Presbytèr~ de ·Landrecies (Nord). I 

LAOUT Louise, Mme HARDUIN, rue de l'Eanette Mar-
- coing (Nord). ' 

POSTE Mme, rue Louis-Pasteur, 22, .Brest. 

Imp., 4, rue du Château, Brest; - Le gérant: F. GNoRGELIN 


